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Janvier  1909. 


LEODIUM 

CHRONiaUE  MENSUELLE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRÉ  DU  DIOCÈSE  DE  LIÈGE 


ABONNEMENT  ANNUEL  :  2  FR.  50  \  à  la  Société  d’art  et  d'histoire. 
LE  NUMÉRO  :  25  CENTIMES. 


Pour  ce  qui  concerne  l’Administra¬ 
tion,  s’adresser  à  M.  D.  Cormaux, 
no  22,  rue  Vinâve-d’Ile,  à  Liège. 


Secrétaire  de  Rédaction  :  M.  l’abbé 
G.  Simenon,  professeur  d’histoire 
et  de  droit  canonique  au  Sémi¬ 
naire,  à  Liège. 


SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRE 


séance  du  16  Décembre  1908. 


Présents  :  Mg''  Schoolmeesters,  président. 

MM.  Antoine,  Brassinne,  Closon,  de  Crassier,  Demarteau, 
Hanquet,  Ruhl,  de  Ryckel  et  Simenon,  membres  actifs. 

MM.  Cloes,  Coenen,  Gilissen,  Guilleaume,  Loomans  et  frère 
Auguste,  membres  correspondants. 

MM.  Collard-Bovy,  Ledru  et  de  Limbourg,  membres  associés. 

* 

*  ^ 

M.  le  Président,  au  nom  de  l’assemblée,  félicite  M.  Demarteau, 
récemment  promu  officier  de  l’Ordre  de  Léopold. 

MM.  Demarteau,  Brassinne  et  frère  Auguste  sont  nommés 
commissaires  pour  choisir  le  sujet  du  concours  pour  le  prix  Gode- 
froid  Kurth  (première  période  d’art)  (1909-1910). 

Mg""  Schoolmeesters,  MM.  Hanquet  et  Simenon  sont  désignés 
en  la  même  qualité  pour  le  même  prix  (deuxième  période  d’histoire) 
(1909-1912). 
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M.  l’abbé  Moret,  curé  de  Velroux,  et  M.  Jean  Yernaux,  doc¬ 
teur  en  sciences  historiques,  à  Aywaille,  sont  nommés  membres 
correspondants. 

* 

*  ^ 

M.  Simenon  fait  une  communication  au  sujet  des  changements 
introduits  par  le  concile  de  Trente  dans  la  collation  des  cures  au 
diocèse  de  Liège. 

* 

M.  Ruhl  présente  à  l’assemblée  une  reconstitution  en  relief 
de  l’ancienne  cathédrale  de  Saint-Lambert  et  des  abords.  Tous 
les  assistants  ont  été  unanimes  à  admirer  cette  oeuvre,  qui  témoigne 
non  seulement  d’une  patience  extrême,  mais  encore  d’une  grande 
érudition  géographique  et  archéologique. 


La  nomination  fles  cnrés  flu  fliocèse  fle  Liège  après  le  conoile  de  Trente. 

Jusqu’à  la  fin  du  XVF  siècle  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques 
du  diocèse  de  Liège,  comme  d’ailleurs,  étaient  conférés  sans  exa¬ 
men  préalable.  Le  collateur  ordinaire  faisait  la  présentation  à  qui 
de  droit,  généralement  à  l’archidiacre,  quelquefois  au  doyen  du 
concile,  et  celui-ci  donnait  l’institution  canonique.  Inutile  de  faire 
ressortir  combien  ce  procédé  présentait  d’inconvénients,  surtout 
quand  il  s’agissait  de  bénéfices  ayant  charge  d’âme. 

Le  concile  de  Trente,  dès  la  septième  session,  s’occupa  d’y 
remédier.  Par  le  chapitre  XI II  de  refor matio7ie,  il  décida  qu’aucun 
bénéfice  à  la  collation  d’un  seigneur  ecclésiastique  ne  pourrait  être 
conféré  sans  examen  préalable.  A  en  juger  d’après  la  teneur  du 
décret,  tous  les  bénéfices  étaient  soumis  à  cette  règle.  De  fait  cepen¬ 
dant,  on  ne  l’appliqua  qu’aux  bénéficia  curata.  Du  reste,  dans  les 
décrets  précédents,  le  concile  semble  surtout  viser  ceux-là. 

Dans  la  session  XXIV,  cap.  i8  de  reformatione,  le  concile 
réglementa  d’une  façon  spéciale  la  collation  des  cures.  A  ce  propos, 
il  faisait  une  distinction  entre  les  cures  de  patronage  laie  et  celles 
de  patronage  ecclésiastique.  Ici  dans  le  diocèse  sur  près  d’un  mil¬ 
lier  d’églises  paroissiales,  il  y  en  avait  sept  cent  vingt-cinq  à  la 
collation  d’un  seigneur  ecclésiastique  (abbé,  chapitre,  curé),  deux 
cent  dix  à  la  collation  d’un  laie,  vingt  à  celle  de  l’évêque  et  huit 
à  celle  des  paroissiens. 

Pour  les  cures  de  patronage  ecclésiastique  l’examen  était  de 
rigueur  Si  l'évêque  lui-même  accordait  l’institution  canonique,  le 
patron  ecclésiastique  était  tenu  de  présenter  le  plus  digne  de  ceux 
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qui  avaient  été  examinés.  Si  un  autre  que  l’évêque  accordait  l’insti¬ 
tution  —  et  c’était  le  cas  à  Liège  —  l’évêque  lui-même  déterminait 
quel  était  le  plus  digne  et  le  patron  ecclésiastique  devait  présenter 
celui-là. 

Ainsi  le  droit  des  seigneurs  ecclésiastiques  se  trouvait  singu¬ 
lièrement  diminué.  Rien  d’étonnant  donc  qu’ils  protestèrent,  pré¬ 
tendant  que  les  cures  de  leur  collation  n’étaient  soumises  qu’à  un 
simple  examen  et  non  pas  au  concours.  La  congrégation  du  Con¬ 
cile  fut  saisie  du  litige  et  vers  iSgo  elle  rejeta  leurs  réclamations 
et  décida  que  toutes  les  cures  étaient  soumises  au  concours. 

Quant  aux  paroisses  de  patronage  laïc,  seul  l’examen  préalable 
était  de  rigueur  (session  XXIV,  cap.  i8). 

Cette  réglementation  fut  complétée  dans  la  suite  par  plusieurs 
décisions  des  papes  Pie  V  (iSôy),  Clément  XI  (1721)  et  surtout 
Benoît  XIV  (1742  et  1746).  On  détermina  entre  autres  comment 
le  candidat  pouvait  en  appeler  contre  la  sentence  du  patron  ou 
de  l’évêque  qui  lui  avaient  préféré  un  autre,  comment  le  patron 
ecclésiastique  pouvait  faire  réformer  la  sentence  de  l’évêque. 

Seule  la  décision  des  examinateurs  était  sans  appel.  Mais  leur 
rôle  se  bornait  à  déclarer  tel  ou  tel  candidat  apte  au  bénéfice  qu’il 
convoitait.  Souvent  cependant  les  examinateurs  ne  s’arrêtaient  pas 
là,  et  malgré  une  décision  de  la  congrégation  du  Concile  de  1573 
ils  présentèrent  tel  ou  tel  cancidat  comme  le  plus  digne.  On  peut 
concevoir  du  reste  que  l’évêque  aura  demandé  aux  examinateurs 
de  prononcer  leur  jugement  de  cette  façon. 

Ces  règles  générales  de  concours  ou  d’examen  admettaient 
quelques  exceptions.  Certains  bénéfices  à  collation  ecclésiastique 
pouvaient  être  conférés  sans  concours,  quand  l’exiguité  des  revenus 
ne  stimulait  pas  suffisamment  le  zèle  des  concurrents.  Les  lois 
canoniques  permettaient  aussi  à  l’évêque  d’omettre  le  concours 
afin  d’éviter  les  disputes  et  la  discorde.  D’autre  part,  les  cures  à 
collation  laïque  pouvaient  être  soumises  au  concours  :  quand 

le  patron  laïc  présentait  plusieurs  candidats  ;  2°  quand  plusieurs 
collateurs  laïcs  ne  parvenaient  pas  à  se  mettre  d’accord;  3°  quand 
le  collateur  laïc  attendait  quatre  mois  avant  de  présenter  quel¬ 
qu’un  ;  4«  si  l’acte  de  fondation  de  l’église  l’exigeait. 

*  ^ 

Ces  dispositions  furent  mises  en  vigueur  dans  notre  diocèse  par 
Chapeaville.  Les  décrets  du  concile  de  Trente  furent  publiés  à 
Liège  par  le  nonce  Jean  François  de  Bonhomme,  au  synode  dio¬ 
césain  du  3  au  6  octobre  168 5.  C’est  dans  ce  même  synode  que 
Chapeaville  fut  nommé  examinateur  synodal  et  qu’il  fit  le  serment 
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de  faire  observer  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Cependant  il  ne 
put  commencer  son  œuvre  qu’en  août  iSgô. 

A  partir  de  ce  moment  tous  les  bénéfices  avec  charge  d’âme 
furent  soumis  à  l’examen  préalable.  Beaucoup  de  cures  furent 
conférées  au  concours.  Ces  mesures  étaient  exécutées  rigoureuse¬ 
ment  et  les  résultats  des  examens  subis  (cf.  Lodium,  K^o'è,  passim) 
permettent  de  croire  que  le  but  que  le  concile  et  Chapeaville 
avaient  en  vue,  à  savoir  le  relèvement  du  niveau  intellectuel  du 
clergé,  aura  été  bientôt  atteint  d’une  façon  fort  appréciable. 

G.  SIMENON. 


LES  DOYENS  DU  CONCILE  DE^BASTOQNE 

Le  premier  doyen  du  concile  de  Bastogne  dont  le  nom  nous 
ait  été  conservé  est  Alard,  renseigné  par  la  Chronique  de  V ab¬ 
baye  de  Saint-Hubert,  au  29  juin  1 104  (1). 

Dans  la  suite,  les  plus  anciennes  chartes  de  la  même  abbaye 
de  Saint- Hubert  mentionnent  aux  dates  indiquées  les  noms  des 
doyens  suivants  :  Hubert  (ii53,  1170)  (2);  Arnoul  (1189-1196)  (a); 
Nicolas  (1224)  (4);  Herbert  (1269)  (8);  Henri  (1282)  (e)  et  Thibaut 
(1297,  1298)  (7). 

D’autre  part,  les  actes  du  prieuré  de  Sainte-Catherine  de  Houf- 
falize,  dont  les  archives  paroissiales  conservent  l’original  ou  la 
copie,  nous  font  connaître  au  XIII®  siècle  les  noms  suivants  :  Jean 
(1240,  1243);  Herbert  (1259,  1263,  1273);  Henri  de  Copoigne 
(1289,  1293)  et  Thibaut  {\  302)  (8). 

Au  commencement  de  l’année  i3o6,  Henri,  curé  d’Ortho  et 
doyen  du  concile  rural  de  Bastogne,  fit  un  rapport  à  l’évêque  de 
Liège  afin  d’obtenir  la  réunion  des  églises  de  Taverneux  et  de 
Fontenaille,  en  raison  de  leur  proximité  et  de  l’insuffisance  des 

(1)  Hanquet,  La  chronique  de  Saint- Hubert,  dite  Cantatorium,  nouvelle 
édition,  1906,  p.  246. 

(2)  G.  Kurth,  Les  chartes  de  l’abbaye  de  Saint- Hubert  en  Ardennes,  t.  I, 
pp.  129  et  578. 

(3)  Ibidem,  p,  173, 

(4)  Ibidem,  p.  236. 

(5)  Ibidem,  p.  379. 

(6)  Ibidem,  p.  404. 

(7)  Ibidem,  pp.  440-444. 

(8)  En  1390,  la  liste  des  anniversaires  célébrés  dans  l’église  du  prieuré  de 
Houfîalize,  porte  entre  autres  les  noms  de  «  Henricus  quondam  decanus  con- 
»  cilii  Bastoniensis  et  investitus  de  Coponia  (Compogne)  »  et  de  «  Theobaldus 
»  quondam  decayius  Bastoniensis.  « 


revenus.  L’évêque  Thibaut  de  Bar  décréta  cette  réunion  le  mardi 
après  le  dimanche  des  Rameaux,  soit  le  29  mars  i3o6  (i). 

Plus  tard,  en  1820,  les  archives  de  Houfîalize  font  mention, 
parmi  les  témoins  qui  apposent  leur  signature  à  un  acte,  de 
((  messire  Henris,  vestis  de  Tilhac  (Tillet)  »  et  doyen  du  concile 
de  Bastogne. 

Il  est  probable  que  Wyricus,  curé  de  Bastogne  et  doyen  du 
concile  de  Bastogne,  dont  l’anniversaire  était  célébré  dans  l’église 
du  prieuré  du  Val-des-Ecoliers  à  HoufFalize,  dès  iSqo,  vécut  vers 
le  milieu  du  XIV^  siècle. 

A  la  fin  de  ce  même  siècle,  en  i  382,  la  dignité  de  doyen  de  la 
chrétienté  de  Bastogne  appartenait  à  Gilles  de  Ambles,  ancien 
((  officialis  foraneus  »  de  ce  concile  de  i352  à  i382. 

Le  successeur  immédiat  de  Gilles  de  Ambles  fut  sans  doute 
Waltherus,  cité  comme  doyen  du  concile  de  Bastogne  le  16  dé¬ 
cembre  1413  (2),  et  renseigné  comme  exerçant  en  même  temps  les 
fonctions  de  curé  de  Sibret,  dans  des  actes  du  26  juin  1425  (3)  et 
i5  juin  1435  (4). 

A  la  fin  du  XV®  siècle,  Henri  de  Monte,  chanoine  de  la  collé¬ 
giale  de  Saint-Paul  à  Liège  depuis  1481,  était  doyen  du  concile 
de  Bastogne  ;  il  assista  le  19  octobre  1497  à  un  arrangement  inter¬ 
venu  entre  le  chapitre  de  Sainte-Croix  à  Liège  et  Michel  Barbi- 
tonsoris,  curé  de  Surré  (5). 

Nous  n’avons  pu  déterminer,  jusqu’à  présent,  la  date  de  la 
mort  de  Henri  de  Monte,  mais  il  est  probable  qu’il  exerça  encore 
ses  fonctions  de  doyen  pendant  le  premier  quart  du  XVI®  siècle. 

Jean  de  Boulant  dit  de  Rollé,  fils  de  Jean  de  Boulant,  cheva¬ 
lier,  et  de  Béatrix  d’Aspremont,  fut  reçu  chanoine  noble  de  la 
cathédrale  de  Liège,  le  19  janvier  i53i.  Il  était  recteur  des  églises 
paroissiales  de  Theux  et  de  Bastogne  et  bénéficier  des  autels  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-Jacques  dans  les  églises  de  Fexhe-Slins 
et  de  Jeneffe;  il  se  qualifie  également  du  titre  de  doyen  du  concile 
de  Bastogne  (6).  Jean  de  Boulant  fit  son  testament  le  4  janvier 
1541  et  mourut  en  1543.  Ses  dépouilles  mortelles  furent  inhumées 
dans  le  cloître  de  Saint-Lambert,  près  de  l’autel  de  Notre-Dame  et 

(1)  Cartulaire  de  Hoiiffali:{e,  aux  archives  d’Arlon,  fol.  xxxvii. 

(2)  Publications  de  la  Société  d’histoire  de  Luxembourg,  t.  XXXIII,  2®  par¬ 
tie,  p.  206. 

(3)  G.  Kurth,  op,  cit.,  t.  I,  p.  460. 

(4)  Publications  de  la  Société  d’ histoire  de  Luxembourg,  t.  XXXVI,  p.  104. 

(5)  Archives  de  Sainte- Croix,  au  dépôt  de  l’Etat  à  Liège,  n®  67  (1481-1518), 
fol.  86. 

(6)  DE  Theux,  Le  chapitre  de  Saint- Lambert,  t.  III,  pp.  62-63  ;  Lefort, 
Manuscrits  généalogiques,  U®  partie,  t.  IV. 
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une  messe  anniversaire  fut  fondée  à  Longchamps  pour  le  repos  de 
son  âme. 

Comme  successeurs  de  Jean  de  Boulant,  nous  connaissons  ; 

Pierre  de  Longwilly,  curé  de  Noville  (f  1579); 

Richard  de  Vaulx,  curé  de  Sibret  (iSyp-iSSS); 

Richard  du  Po?it,  curé  de  Noville  (  i  588-1602)  ; 

Guillaume  Hennet,  curé  de  Bertogne  (1603-1624)  ; 

Henri  de  Wy court,  curé  de  Bastogne  (1624-1646); 

Jean  de  Marlet,  curé  d’Ortho  de  i636  à  1664,  lequel  fut  élu 
doyen  en  1646  et  mourut  en  1671  ; 

Adam-Théodore  Collignon,  curé  de  Bertogne  (1671-1688); 

Jean  de  Herlenval,  curé  d'Ortho  (1688-1704)  (1). 

Pendant  le  XVIll®  siècle,  nous  trouvons  d’abord  le  nom  :  de 
Hubert  Lambottay ,  curé  de  Flamierge,  cité  dans  les  archives  de 
Houffalize,  en  1717  et  en  1725. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1764,  Jean-Baptiste  Cornélis, 
curé  de  Surré,  se  trouve  cité  comme  doyen  du  concile  de  Bas¬ 
togne.  Après  sa  mort,  il  fut  remplacé  par  Remacle  Antoine^  élu 
à  Bastogne  le  23  août  1774.  A  la  mort  de  ce  dernier,  en  1776,  le 
titre  de  doyen  fut  vraisemblablement  attribué  à  Jean  Piron,  curé 
de  Wibrin,  que  nous  trouvons  cité  comme  doyen,  dans  le  a  Tableau 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Liège  »  en  1789. 

D.  GUILLEAUME. 


LOUIS  SANCTUS  DE  BEERINGEN 

Lorsqu’en  1905,  je  publiai  mon  étude  sur  «  Un  ami  de  Pé¬ 
trarque,  Louis  Sanctus  de  Beeringejt  ("i),  »  je  ne  pus  utiliser  deux 
documents,  dont  je  ne  retrouvai  les  fiches  que  plus  tard  ;  ils  m’eussent 
permis  d’apporter  un  nouvel  appoint,  bien  léger  assurément,  à  la 
biographie  du  fameux  Socrate,  illustré  par  Pétrarque.  Un  des  pre¬ 
miers  bénéfices  que  Louis  Sanctus  obtint  fut  la  cure  de  Guygoven, 
au  diocèse  de  Liège.  La  collation  eut  lieu  sous  le  pontificat  de 
Jean  XXII,  donc  avant  le  4  décembre  i334,  sans  doute  en  vertu 
d’une  grâce  d’expectative  de  bénéfice  à  la  collation  de  l’abbesse  et 
du  couvent  de  Munsterbilsen.  Lorsque,  le  i3  mai  i336,  Benoît  XII 
lui  conféra  un  canonicat  avec  expectative  de  prébende  à  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  le  pape  imposa  comme  condition  à  l’obtention 
de  cette  faveur  qu’il  résignât  cette  cure.  Même  obligation  dans 

(1)  Archives  du  Séminaire  de  Liège.  /,  fol.  i3  v®  et  24;  Archives 

paroissiales  de  Sainlez. 

(2)  Rome,  Institut  historique  belge,  5g  pages,  in-80. 
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une  nouvelle  provision  des  22  mai  et  3o  août  1842  (1).  La  résigna¬ 
tion  du  bénéfice  dut  lui  paraître  pénible  ;  il  n’était  d’ailleurs  pas 
en  règle  avec  la  Chambre  apostolique  :  il  avait  négligé  de  se  faire 
ordonner  dans  l’année  qui  suivit  la  collation  de  la  cure  de  Guy- 
goven  et,  pendant  huit  ans,  il  en  avait  perçu  les  fruits  indûment. 
Grâce  à  l’intervention  de  son  patron,  le  cardinal  Jean  Colonna,  il 
lui  fut  facile  de  se  mettre  en  règle  à  bon  compte,  le  9  février 
1847,  c’est-à-dire  de  faire  accepter  gratuitement  le  fait  accompli  (2). 
Mais  la  cure  avait  été  résignée  avant  le  3o  août  1342  par  ses  pro¬ 
cureurs.  Sa  succession  avait  été  recueillie  par  Rigaud  de  Monte- 
naeken,  mais,  paraît- il,  sans  provision  pontificale.  La  cure  fut 
donc  sollicitée  de  Clément  VI  par  Henri  Cope,  chanoine  de  Sainte- 
Croix  à  Liège  (3),  et  accordée  le  i5  septembre  i352.  Malheureuse¬ 
ment  Clément  VI  mourut  le  6  décembre  suivant  et  les  lettres  ne 
furent  pas  expédiées.  Innocent  VI  confirma  cette  provision  le 

mars  i  353  et  lui  accorda  un  effet  rétroactif  jusqu’au  i5  sep¬ 
tembre  i352  (4). 

La  lettre  par  laquelle  Innocent  VI  conférait  à  Louis  Sanctus 
une  prébende  à  Notre-Dame  de  Courtrai  (3o  juin  i355),  rappelle 
qu’il  possédait  une  chapellenie  dans  l’église  de  Saint-Gengoul  à 
Saint-Trond  (s).  Nous  savons  maintenant  que  ce  bénéfice  résigné 
par  Jeamde  Beyssel  (6),  lui  fut  conféré  le  3i  octobre  i  353  (7), 

1  . 

Innocent  VI  confère  à  Henri  Cope  la  cure  de  Guygoven. 

l353,  MARS. 

Dilecto  filio  Henrico  dicto  Cope,  rectori  parrochialis  ecclesie  de 
Gudegoven,  Leodiensis  diocesis  salutem  etc.  Ratioiii  congruit...  Olim 
siquidem  fel.  rec.  Benedictus  papa  XII  predecessor  noster  omnes  par- 
rochiales  ecclesias  ceteraque  bénéficia  ecclesiastica  tune  apud  sedem 
apostolicam  quoquomodo  vacantia  et  imposterum  vacatura  collationi  et 
dispositioni  sue,  donec  miserationis  divine  clementia  ipsum  universalis 
ecclesie  regimini  presidere  concederetur,  reservavit,  decernens  ex  tune 
irritum  et  inane  si  secus  super  his  a  quoquam,  quavis  auctoritate,  scienter 

(1)  Kome,  histitiit  historique  belge,  11-1 3. 

(2)  Ibidem,  pp.  i3-iz). 

(3)  Il  avait  été  nommé  chanoine  prébendé  de  Sainte-Croix  avant  le  22  no¬ 
vembre  1344,  jour  où  son  bénéfice  de  Saint-Martin  de  Russon  fut  donné  à  Jean 
de  Puteo  (Berlière,  Suppliques  de  Clément  VI,  n®  762). 

(4)  Annexe  I. 

(5)  Louis  Sanctus  de  Beeringen,  p.  21. 

(6)  Confirmé  dans  sa  prébende  de  Notre-Dame  d’Aix-la-Chapelle  le  22  oc¬ 
tobre  i356  (Kirsch,  Die  pâpstlichen  Annaten  in  Deutschland,  igo3,  t.  I,  p.  124). 

(7)  Annexe  II. 
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vel  ignoranter,  contingeret  attemptari.  Postmodum  vero  dicto  predeces- 
sore,  sicut  Domino  placuit,  ab  hac  luce  subtracto  et  nonnullis  ex  parro- 
chialibus  ecclesiis  et  beneficiis  hujusmodi  taliter  reservatis,  tempore 
obitus  dicti  predecessoris  vacantibus,  fel.  rec.  Clemens  papa  VI,  prede- 
cessor  noster,  ad  apicem  summi  apostolatus  assumptus,  cum  a  nonnullis 
in  dubium  verteretur  an  de  hujusmodi  parrochialibus  ecclesiis  ac  bene¬ 
ficiis  que  tempore  dicti  obitus  ejusdem  Benedicti  ut  prefertur  vacabant, 
posset,  post  dicti  Benedicti  obitum,  per  alium  quam  per  Romanum 
pontificem  ordinari,  ad  cujuslibet  ambiguitatis  scrupulum  in  ea  parte 
tollendum,  per  suas  litteras  declaravit,  parrochiales  ecclesias  et  bénéficia 
supradicta  fore  per  reservationem  et  decretum  hujusmodi  dicti  Benedicti 
affecta,  nec  ea  vice  de  illis  potuisse  vel  posse  per  alium  quam  per 
Romanum  pontificem  quoquomodo  disponi...  Cumque  postmodum  par- 
rochialis  ecclesia  de  Gudegoven,  Leodiensis  diocesis,  quam  dilectus 
filius  Ludovicus  dictus  Sanctus,  clericus  dicte  diocesis,  olim  rector 
ipsius,  dudum  obtinuerat,  ex  eo  apud  sedem  ipsam  vacavisset  et  tune 
vacare  nosceretur,  quod  dictus  Ludovicus  prefatam  ecclesiam  per  annum 
et  amplius...  possidens,  et  apud  dictam  sedem  continuam  intérim  moram 
trahens,  se  non  fecerat,  cessante  impedimento  et  dispensatione  super 
hoc  non  obtenta,  legitimis,  prout  ipsius  ecclesie  cura  requirit,  ad  sacer- 
dotium  promoveri,  licet  dilectus  filius  Rigaldus  de  Montenaken,  pres- 
biter  dicte  diocesis,  ecclesiam  ipsam,  per  dictum  Ludovicum  post  hujus- 
madi  vacationem  ipsius  realiter  dimissam,  de  facto  detineret  sicut  adhuc 
detinet  occupatam,  prefatus  Clemens,  attendens  quod  nullus  prêter  ipsum 
de  ipsa  ecclesia,  de  qua  sic  vacante  idem  Benedictus  dum  vixerat 
minime  ordinaverat,  ea  vice  disponere  potuerat  neque  poterat,  reserva- 
tione  et  declaratione  ac  decretis  obsistentibus  supradictis,  ac  volens  tibi, 
de  probitatis  et  virtutum  meritis  apud  ipsum  fidedignis  testimoniis  com- 
mendato,  hujusmodi  meritorum  tuorum  intuitu,  gratiam  facere  specia- 
lem,  predictam  ecclesiam,  sic  vel  alio  quovis  modo  vacantem  dummodo 
ejus  collatio  ad  eundem  Clementem  predecessorem  dumtaxat  ea  vice 
pertineret,  cum  omnibus  juribus  et  pertinentiis  suis  apostolica  tibi  auc- 
toritate,  videlicet  xvn  kal.  octobris,  pontificatus  sui  anno  XI,  contulit 
et  de  ilia  providit,  decernendo...  non  obstantibus...  seu  quod  canonica- 
tum  et  prebendam  ecclesie  S.  Crucis  Leodiensis  obtineres.  Ne  autem, 
pro  eo  quod  super  dicta  gratia,  ejusdem  Clementis  littere,  ipsius  super* 
veniente  obitu,  confecte  minime  extiterunt,  hujusmodi  gratie  frustreris 
effectu,  volumus  et  apostolica  auctoritate  decernimus  quod  predicta 
gratia  a  predicta  die,  videlicet  xvn  kal.  octobris,  perinde  sortiatur  effec- 
tum,  ac  si  dicti  Clementis  predecessoris  littere  sub  ipsius  diei  data  con¬ 
fecte  fuissent  prout  superius  enarratur,  quodque  présentes  littere  ad 
probandum  plene  gratiam  antedictam  ubique  sufficiant,  nec  ad  id  pro- 
bationis  alterius  adminiculum  requiratur.  Nulli  ergo  etc.  Datum  Avi- 
nione  kalendis  martii  anno  1. 

Archives  vaticanes.  Reg.  d'Avignon  121 ,  fol.  i63-i63  v^. 
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ir. 

Innocent  VI  confère  à  Louis  Sanctus  la  chapellenie 
de  Notre-Dame  à  Saint-Gengoul  de  Saint-Trond. 

l353,  3l  OCTOBRE. 

Dilecto  filio  Ludovico  dicto  Sanctus,  perpetuo  capellano  in  ecclesia 
S.  Gengulphi  in  Sancto  Trudone,  Leodiensis  diocesis  salutem,  etc.  Vite 
ac  morum  honestas...  Cum  itaque  perpétua  cappellania  B.  Marie  in 
ecclesia  S.  Gengulphi  in  Sancto  Trudone,  Leodiensis  diocesis,  canonice 
instituta,  alias  altare  nuncupata,  quam  dilectus  filius  Johannes  dictus 
de  Beysel,  perpetuus  capellanus  in  eadem  ecclesia  tune  temporis  obti- 
nebat,  per  liberam  resignationem  ipsius  Johannis  in  manibus  venerabilis 
fratris  nostri  Pétri,  episcopi  Penestrini,  apud  sedem  apostolicam  sponte 
factam,  et  ab  eodem  episcopo  apud  eandem  sedem  de  mandate  nostro, 
vive  vocis  oraculo  per  nos  super  hoc  sibi  facto,  admissam,  apud  eandem 
sedem  vacaverit  et  vacare  noscatur  ad  presens  nullusque  [278]  prêter 
nos  hac  vice  de  ipsa  capellania  disponere  potuerit  neque  possit,  pro  eo 
quod  nos  diu  ante  vacationem  hujusmodi  omnia  bénéficia  ecclesiastica, 
cum  cura  et  sine  cura,  tune  apud  dictam  sedem  vacantia  et  in  antea 
vacatura,  collationi  et  dispositioni  nostre  reservantes,  decrevimus  extunc 
irritum  et  inane  si  secus  super  hiis  a  quoquam,  quavis  auctoritate,  scienter 
vel  ignoranter,  contingeret  attemptari  :  Nos  volentes  tibi  premissorum 
meritorum  tuorum  intuitu  gratiam  facere  specialem,  predictam  capella- 
niam  sic  vacantem  cum  omnibus  juribus  et  pertinentiis  suis  apostolica 
tibi  auctoritate  conferimus  et  de  ilia  etiam  providemus;  decernentes.. .  ; 
non  obstantibus. . .  seu  quod  in  ecclesia  S.  Donatiani  Brugensis,  Torna- 
censis  diocesis,  canonicatum  et  prebendam  ac  cantoriam,  cujus  fructus, 
ut  asseris,  modici  valoris  existunt,  nosceris  obtinere.  Nulli  ergo,  etc... 

Datum  Avinione  II  kalendis  novembris  anno  I. 

Archives  vaticanes.  Reg.  cR Avignon  128,  fol.  277  vo-278. 

D.  Ursmer  BERLIÈRE,  O.  S.  B. 

- - 

Les  examens  pour  l’aWsslon  aux  cures  dans  l’ancien  diocèse  de  liège. 

Furfo  (i).  Henricus  Everardi  Fessiniensis  (de  Feschaux?),  Fol.  Sp. 
est  admis  à  entendre  les  confessions  à  Furfooz  à  la  demande  du 
pléban  (de  Dinant),  8  juillet  iSgp. 

HODEGIA  (2).  Au  concours  pour  l’église  de  Hodeige  se  pré¬ 
sentent  :  1°  Magister  Johannes  Jadot,  de  Rochefort,  prêtre  depuis 
le  carême  ;  2^  Natalis  le  Hault,  de  Villers-l’Evêque,  prêtre  depuis 

(1)  Furfooz,  arrondissement  et  canton  de  Dinant. 

(2)  Hodeige,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hozémont,  actuellement 
arrondissement  et  canton  de  Waremme. 
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trois  ans,  pendant  lesquels  il  a  habité  chez  ses  parents  et  desservi 
son  autel;  3®  Guilhehnus  Plesserca,  de  Waremme,  prêtre  depuis 
vingt  ans,  pehdant  lesquels  il  a  rempli  les  fonctions  sacrées  quatre 
ans  à  Hodeige  et  seize  ans  à  Lamine;  4*^  Magister  Arnoldus  de 
Bovenistier ,  n’ayant  reçu  aucun  ordre,  promu  à  Louvain  depuis 
trois  ans;  5®  Johannes  Game,  de  Saint-Hubert,  prêtre  depuis 
sept  ou  huit  ans,  pendant  lesquels  il  a  été  trois  ans  chantre  à 
Nassogne  et  le  reste  du  temps  desservant  à  Glons  en  Hesbaye. 
Tout  étant  considéré,  Jean  Jadot,  présenté  par  le  Turnarius  de 
Saint-Paul,  est  admis  (1). 

Maseick.  Au  concours  pour  l’église  de  Maeseyck,  vacante  par 
la  résignation  de  Nicolas  Weiller,  se  présente  le  10  juillet  iSgq 
Magister  Henriciis  Ryben,  prêtre  depuis  vingt-neuf  ans,  chanoine 
et  chapelain  à  Nimègue.  Comme  d’après  le  rapport  de  beaucoup 
de  personnes  et  d’après  les  discours  publics  qu’il  a  tenus  à  Mae¬ 
seyck,  son  érudition  paraît  suffisante,  il  est  admis  à  condition 
d’écarter  de  son  entourage  une  personne  suspecte,  de  s’opposer  à 
tous  ceux  qui  agiraient  contre  la  foi  ou  la  religion,  et  de  les  dé¬ 
noncer  fidèlement  aux  examinateurs  synodaux  ("2). 

JUPILIA.  Johannes  Balduinus,  d’Izier,  est  admis  comme  coad¬ 
juteur  du  curé  de  Jupille,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen 
dans  l’année,  t5  juillet  iSqq  (8)- 

Fol.  40.  Beringen.  Henriciis  Stalman,  de  Luxembourg,  prêtre  depuis 
trois  ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Beeringen,  à 
condition  de  passer  un  nouvel  examen  dans  l’année  et  d’apporter 
des  lettres  testimoniales  dans  les  quinze  jours,  sous  peine  de  sus¬ 
pense  a  divinis,  23  juillet  iSgg. 

CUSTINE  (4).  Henriciis  Gillart,  de  Mont-Gauthier,  prêtre 
depuis  quinze  ans,  chapelain  pendant  quatre  ans  à  Givet,  puis 
curé  à  Winenne  près  de  Givet,  est  admis  comme  coadjuteur  du 
curé  de  Custinne. 

Givetum.  Remigius,  de  Mont-Gauthier,  prêtre  depuis  une 
année,  muni  de  lettres  testimoniales  de  Nicolas  Sébastian!,  curé 
de  Mont-Gauthier,  est  admis  comme  coadjuteur  (5)  à  Givet. 

(1)  La  date,  qui  n’est  pas  indiquée,  doit  être  fixée  entre  le  8  et  le  i5  juillet 
1699. 

(2)  En  bas  se  trouve  :  «  Ita  est,  ego  Henricus  Riben,  propria  manu.  » 

(3)  Suit  la  permission  de  confesser  et  de  prêcher,  accordée  à  Balduinus 
Balduini  Werben,  frère-mineur  du  couvent  de  Dinant,  et  Daniel  Fouhan,  du 
couvent  de  Huy,  étudiant  en  philosophie,  à  Cologne.  Les  lettres  testimoniales 
leur  sont  fournies  par  leur  provincial  Jacques  Malasseneus. 

(4)  Custinne,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Ciney,  actuellement  arron¬ 
dissement  et  canton  de  Dinant. 

(5)  Cette  fonction  n’est  pas  indiquée  ;  nous  croyons  pouvoir  y  suppléer. 
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MARBAIZE  (i).  Au  concours  pour  l’église  paroissiale  de  Mar- 
baix  se  présente  Magister  Johannes  Blafipain,  prêtre  depuis  deux 
ans,  pendant  lesquels  il  a  instruit  la  jeunesse  à  Thuin  et  rempli 
certaines  fonctions  sacerdotales  à  Ragnies  (“2). 

TilleuR  (3).  Au  concours  pour  l’église  de  Tilleur  se  présentent 
Godefridus  Pagnoiil,  de  Jemeppe,  prêtre  depuis  neuf  ans,  pendant 
lesquels  il  a  été  desservant  à  Tilleur  et  Magister  Andt^ea  Henrici^ 
bachelier  en  théologie;  ce  dernier  est  admis. 

OCHAMP  (4).  Au  concours  pour  la  cure  d’Ochamps  se  présente 
Magister  Lu dovicus  a  Campo,  de  Laroche,  bachelier  en  théologie. 

Il  est  admis  à  condition  de  constituer  les  examinateurs  synodaux 
comme  procureurs  irrévocables  pour  résigner  la  cure,  dans  le  cas 
où  il  n’observerait  pas  les  lois  de  la  résidence  (s). 

Belu  SIVE  Belledune  (6).  Au  concours  pour  l’église  parois¬ 
siale  de  Baileux  se  présente  Magister  Andréas  Philbertus,  prêtre 
depuis  quinze  ans,  pendant  lesquels  il  a  rempli  les  fonctions  de 
coadjuteur  dans  trois  ou  quatre  paroisses.  11  est  muni  de  lettres 
testimoniales  du  curé  et  du  magistrat  de  Couvin  et  est  admis  par 
Oley,  Curtius  et  Chapeaville,  i6  août  iSgp. 

Capella  de  Jehain  (7).  Hubertus  a  Cackhu,  de  Jehay,  prêtre  Fol.  41. 
depuis  une  demi-année,  est  admis  à  desservir  la  chapelle  de  Jehay, 
qu’il  a  obtenue  en  vertu  d’une  permutation  faite  entre  les  mains 
du  seigneur  temporel  Jean  de  Mérode,  i  i  septembre  iSgg. 

HenquerOOD  (8).  Matheus  Fabri,  de  Xhendremael,  est  admis 
comme  confesseur  des  domestiques  et  des  servantes  de  l’abbaye  de 
Herckenrode,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la 
fête  de  Pâques,  i  i  septembre  iSgg. 

TONGERLO  (9).  Frère  Abraham  de  Résimont,  chanoine  régu- 

(1)  Marbaix  lez-Thuin,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  et  maintenant 
arrondissement  et  canton  de  Thuin. 

(2)  Suit  la  permission  de  prêcher  et  d’administrer  les  sacrements,  accordée  à 
Servatiiis  de  Sepe,  frère-mineur  de  Liège,  prêtre  depuis  dix  ans,  dont  il  a  passé 
une  grande  partie  en  Hongrie. 

(3)  Tilleur,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Saint-Remacle,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Liège,  canton  de  Saint-Nicolas. 

(4)  Ochamps,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Graide,  actuellement 
arrondissement  de  Neufchâteau,  canton  de  Saint-Hubert. 

(5)  L’intéressé  avait  signé  de  sa  main  :  Ludovicus  a  Canipo. 

(6)  Baileux,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Chimay,  actuellement 
arrondissement  de  Thuin,  canton  de  Chimay. 

(7)  Jehay-Bodegnée,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hozémont,  actuel¬ 
lement  arrondissement  de  Huy. 

(8)  Abbaye  cistercienne  de  Herckenrode,  près  de  Hasselt. 

(9)  Tongerloo,  archidiaconé  de  Campine,  concile  et  actuellement  arrondis¬ 
sement  de  Maeseyck,  canton  de  Brée. 
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lier  de  Saint-Augustin  du  couvent  de  Tongres,  est  présenté  par  le 
procureur  du  dit  couvent  à  la  desserviture  de  l’église  de  Tongerloo, 
qui  depuis  longtemps  manque  de  curé.  Il  est  admis  à  condition 
d’obtenir  la  permission  de  son  supérieur  et  d’apporter  des  lettres 
testimoniales  de  son  prieur,  dans  un  délai  de  sept  semaines,  sous 
peine  de  suspense  a  divinis,  24  septembre  iSqq. 

Landen  (1).  Guilhelmus  Hinnisdael,  prêtre  du  diocèse  depuis 
iSyo,  postule  la  cure  de  Sainte-Gertrude  à  Landen,  vacante  depuis 
le  mois  de  juillet  (2).  On  lui  ordonne  de  demander  à  l’archevêque 
de  Malines  des  lettres  testimoniales  et  d’écrire  à  Rome  pour  obte¬ 
nir  la  provision  apostolique,  5  octobre  iSqq. 

Sanctae  Crucis  Leodii.  Henricus  Bastoniensis,  prêtre  de¬ 
puis  deux  ans,  coadjuteur  à  Saint-Michel  à  Liège,  est  admis  à 
entendre  les  confessions  des  sujets  (subditorum)  du  doyen  de 
Sainte-Croix  à  Liège. 

Freris  (3).  Au  concours  pour  l’église  paroissiale  de  Freeren  se 
présentent  Andréas  Stephani,  prêtre  depuis  quatre  ans,  ainsi  qu’un 
familier  du  révérendissime  suffragant.  Mais  comme  ce  dernier 
candidat  n’est  pas  encore  prêtre,  alors  que  l’autre  est  déjà  connu 
des  paroissiens  et  qu’il  a  administré  les  sacrements  aux  pestiférés, 
André  Stephani  est  préféré  par  Oley,  Curtius  et  Chapeaville, 
19  octobre  iSgg. 

ALKEN  (4).  Adrianus  Georgii,  de  Léau,  prêtre  du  diocèse  de 
Malines,  depuis  près  de  trente  ans,  pendant  lesquels  il  a  voyagé  en 
Allemagne,  est  admis  comme  curé  à  la  cure  d’Alken,  qui  depuis 
longtemps  manque  de  prêtre.  Les  paroissiens  ont  député  un  des 
leurs,  Guillaume  Van  der  Heiden,  afin  d’obtenir  un  curé.  Le  titu¬ 
laire  a  accepté  la  desserviture  pour  une  année,  à  condition  que  le 
chapitre  de  Huy  lui  paie  en  quatre  termes  une  pension  de  225  flo¬ 
rins,  1 5  octobre  i  599. 

(A  suivre).  G.  SIMENON. 

Les  membres  de  la  Société  d'art  et  d'histoire  qui  voudraient 
compléter  leur  collection  des  Bulletins,  pourront  bénéficier  d’une 
réduction  de  5o  %,  en  s’adressant  à  M.  Gormaux,  libraire,  rue 
Vinâve-d’Ile,  22. 

(1)  Landen  était  dans  le  diocèse  de  Malines,  mais  à  la  collation  du  chapitre 
de  Saint- Lambert. 

(2)  Le  mois  de  juillet  était  un  des  mois  apostoliques. 

(3)  Freeren,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  et  actuellement  arrondisse¬ 
ment  et  canton  de  Tongres. 

(4)  Alken,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Hasselt,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Tongres,  canton  de  Looz. 


Liège.  —  lmp.  D.  CoRMAUX. 


8®  année,  n®  2. 


Février  1909. 
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Pour  ce  qui  concerne  TAdministra- 
tion,  s’adresser  à  M.  D.  Cormaux, 
no  22,  rue  Vinâve-d’Ile,  à  Liège. 


Secrétaire  de  Rédaction  :  M.  l’abbé 
G.  Simenon,  professeur  d’histoire 
et  de  droit  canonique  au  Sémi¬ 
naire,  à  Liège. 


SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRE 


séance  du  20  Janvier  1909. 


Présents  :  Mê*'  Schoolmeesters,  président. 

MM.  Antoine,  Brassinne,  Gloson,  de  Crassier,  Demarteau,  de* 
Ryckel  et  Simenon,  membres  actifs. 

MM.  Coenen,  Gilissen,  Guilleaume,  Loomans  et  Paquay, 
membres  correspondants. 

MM.  Collard  Bovy,  Lahaye  et  ülens,  membres  associés. 

MM.  Hanqnet,  Ruhl  et  Polain  se  font  excuser. 

*  * 

MM.  Coenen,  Halkin,  Loomans  et  Paquay  sont  élus  membres 
effectifs. 

MM.  de  Buggenoms,  Collard  Bovy,  Maquinay  et  Ulens  sont 
élus  membres  correspondants. 

*  * 

MM.  de  Ryckel,  Ruhl  et  Closon  sont  réélus  respectivement 
président  de  la  Section  d’art,  trésorier  et  bibliothécaire  de  la  Société. 

M.  Coenen  est  nommé  bibliothécaire-adjoint. 
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* 

*  * 

Mg^  Schoolmeesters,  MM.  Demarteau  et  de  Ryckel  font  rap¬ 
port  sur  l’histoire  d’Othée  par  M.  le  curé  Domken  et  proposent 
d’accorder  à  ce  travail  le  prix  Delaveux  (1907). 

L’assemblée  se  rallie  à  leurs  conclusions. 

* 

Pour  le  prix  Delaveux  (1908)  la  Société  a  reçu  un  mémoire 
portant  comme  titre  Geschiedenis  van  Eelen,  et  comme  devise 
«  met  het  klein  beginnen.  » 

* 

*  * 

MM.  Demarteau,  Brassinne  et  frère  Auguste  proposent  pour 
le  prix  Godefroid  Kurth,  période  d’art  (  1  908-1 9  1  o)  le  sujet  suivant  : 
Histoire  et  caractères  de  l’architecture  civile  à  Liège,  depuis  la 
destruction  de  la  ville  par  Charles  le  Téméraire  (1468),  jusqu’à  la 
fin  du  XVIIH  siècle. 

*  * 

M.  l’abbé  Jean  Paquay,  déjà  avantageusement  connu  pour  ses 
travaui  sur  les  origines  chrétiennes  du  pays  de  Tongres,  fait  la 
très  intéressante  communication  qui  suit  : 

Le  Droit  De  Palronage  Des  Evêques  De  Liège  sur  les  Eglises  De  HesDaye. 

ÉTENDUE  DE  CE  DROIT. 

L’étude  des  paroisses  primitives  est  féconde  en  résultats.  Elle 
conduit  parfois  à  des  constatations  dont  la  portée  peut  échapper  à 
première  vue.  Tel  est  le  cas  précisément  pour  le  droit  de  patro¬ 
nage  exercé  primitivement  par  les  évêques  de  Liège  sur  les  églises 
d’un  vaste  territoire  situé  en  Hesbaye. 

Si  l’on  prend  en  mains  un  pouillé  du  diocèse,  on  est  amené  à 
constater  que  dans  des  conciles  entiers  on  ne  trouve  guère  d’églises 
à  la  collation  des  églises  primaire  et  secondaires  liégeoises,  alors 
que  dans  les  conciles  de  l’archidiaconé  de  Hesbaye,  surtout  dans 
les  conciles  de  Tongres  et  de  Maestricht  ainsi  que  dans  le  concile 
de  Hozémont,  concile  brabançon  mais  hesbignon  à  l’origine,  le 
nombre  des  églises  soumises  à  ce  patronage  est  considérable. 

De  plus,  l’unité  de  la  paroisse  primitive  s’est  généralement 
maintenue  là  où  l’église  dépendait  d’une  cathédrale,  d’une  collé¬ 
giale,  d’un  monastère,  d’un  corps  religieux  immuable  et  permanent. 
Partout  ailleurs  dans  la  seigneurie  laïque,  là  où  s’appliquaient  les 
règles  du  partage,  la  paroisse  s’est  'divisée,  morcelée,  émiettée  à 
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l’infini.  L’église  rurale,  devenue  la  «  chose  »  du  seigneur,  fut 
donnée  en  fief.  Les  patrons  laies  inféodèrent  ou  la  paroisse  ou  une 
partie  des  biens  de  la  paroisse,  les  dîmes,  les  offrandes,  les  revenus, 
parfois  même  de  plusieurs  paroisses  contiguës.  De  cette  appropria¬ 
tion  et  de  ces  divisions  incessantes  du  patrimoine  paroissial  entre 
plusieurs  propriétaires,  entre  le  seigneur  et  ses  vassaux,  il  résulte 
qu’il  est  souvent  malaisé  de  déterminer  les  limites  de  certaines 
paroisses  primitives.  On  n’éprouve  pas  la  même  difficulté  là 
où  l’église  a  été  soumise  de  tout  temps  à  une  grande  institution 
ecclésiastique. 

En  outre,  les  abbayes  ou  chapitres  qui  étaient  en  possession  du 
patronat  d’une  église  en  avaient  aussi  en  règle  générale  le  personat, 
c’est-à-dire  que,  du  consentement  de  l’évêque  et  de  l’archidiacre, 
l’église  avait  été  incorporée  à  la  mense  abbatiale  ou  chapitrale.  Un 
des  membres  de  la  communauté  était  curé  nominal.  Il  se  faisait 
remplacer  dans  la  paroisse  par  un  vicaire  perpétuel.  L’abbaye  ou 
chapitre  percevait  toutes  les  dîmes  et  autres  revenus  paroissiaux, 
dont  le  montant  était  déterminé  par  les  rescriptions  des  livres 
archidiaconaux,  à  condition  de  veiller  à  l’entretien  des  bâtiments, 
de  pourvoir  aux  nécessités  du  culte  et  de  fournir  une  portion  con¬ 
grue  au  vicaire  perpétuel  (i). 

Çette  première  constatation  que  nous  avons  faite  nous  amène 
à  en  faire  d’autres.  Ainsi,  en  examinant  de  plus  près,  on  remarque 
que  les  églises  ayant  pour  patrons  les  églises  cathédrale  et  collé¬ 
giales  liégeoises  s’étendent  sans  solution  de  continuité,  à  part 
l’une  ou  l’autre  enclave,  sur  une  grande  étendue  de  territoire. 

Voici  maintenant  la  question  qui  se  présente. 

A  quoi  attribuer  ce  droit  de  patronage  des  églises  primaire  et 
secondaires  liégeoises  sur  tant  de  paroisses  contiguës  ? 

Quelle  en  est  l’origine  ? 

Une  solution  s’impose  :  c’est  que  le  patronat  de,  ces  églises  a 
appartenu  dans  le  principe  à  l’évêché,  à  la  mense  épiscopale. 

L’évêque  de  Liège,  qui  disposait  des  biens  de  l’évêché,  a  cédé 
un  grand  aombre  de  ces  églises  ou  des  parties  de  ces  églises  aux 
collégiales  de  Notre-Dame  à  Tongres,  de  Notre-Dame  à  Maes- 
tricht,  de  Notre-Dame  à  Huy,  aux  collégiales  de  la  ville  de  Liège, 
ainsi  qu’à  quelques  institutions  monastiques  dont  l’évêque  assura 
la  dotation. 

L’église  cathédrale,  de  son  côté,  est  restée  en  possession  du 
patronat  d’un  certain  nombre  d’églises  qui  formaient  la  dotation 
de  ses  prébendes  ou  des  prébendes  du  chapitre  de  Saint- Materne 
(ancienne  dotation  de  l’abbatialité  de  Notre-Dame). 


(i)  Ces  émoluments  fixes  étaient  déterminés  par  l’acte  d’incorporation. 
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Mais  comment  l’évêque  de  Liège  est-il  entré  en  possession  de 
ces  églises  et  de  quelle  époque  date  cette  prise  de  possession  ? 

*  * 

Avant  d’y  répondre,  précisons  l’état  de  la  question  en  fixant  les 
limites  du  territoire  sur  lequel  le  jus  patronatus  de  l’évêque  s’est 
étendu. 

Concile  de  Maestricht. 

La  plupart  des  églises  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  ont  été 
affectées  par  les  empereurs  à  la  dotation  des  collégiales  de  la  ville 
d’Aix-la-Chapelle.  La  cathédrale  et  les  collégiales  liégeoises  étaient 
en  possession  de  quelques  églises  isolées  situées  dans  des  terres 
ecclésiastiques,  seigneuries  des  dites  églises  primaire  et  secondaires 
liégeoises  (l). 

Aux  environs  de  Maestricht  le  chapitre  de  Saint-Servais  possé¬ 
dait,  à  la  rive  droite  de  la  Meuse,  les  églises  de  Heer  et  de  Berg  ; 
le  prévôt  de  Notre-Dame  à  Maestricht  celles  de  Bemelen,  de 
Heughem  avec  Keer  et  Cadier  et  l’église  de  Wyck  (2). 

A  la  rive  gauche  du  fleuve,  le  prévôt  de  Saint-Servais  possédait 
l’église  de  Sichen  avec  dépendance  Sussen  et  le  chapitre  de  Saint- 
Servais  possédait  l’église  et  la  seigneurie  de  Vlytingen,  banc  de 
Saint-  Servais.  De  son  côté  le  chapitre  de  Notre-Dame  à  Maestricht 
y  possédait  les  églises  de  Veldwezelt  et  de  Rosmeer. 

Le  patronage  laïque  s’appropria  les  églises  de  Lanaeken  et  de 
Gellick  avec  Eygenbilsen,  Mopertingen  et  Grand-Spauwen. 

Toutes  les  autres  églises  cis-mosanes  de  ce  concile  ont  été  dans 
le  principe  sous  le  patronage  des  églises  liégeoises  : 

(1)  Citons:  Feneur  (collateur  le  chapitre  de  Saint-Lambert),  Cerexhe  (colla- 
teur  le  chapitre  de  Saint-Pierre),  Breust  (collateur  le  chapitre  de  Saint- Martin, 
cité  dans  l’acte  de  confirmation  des  biens  de  ce  chapitre,  par  l’empereur  Otton 

le  2  juin  965.  Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  t.  VI,  p.  94),  Melen  (collateur  le 
chapitre  de  Saint-Denis).  Ce  dernier  chapitre  avait  aussi  la  collation  de  l’église 
de  Herve  dont  la  paroisse  primitive  englobant  les  chapelles  de  Charneux,  Cler¬ 
mont,  Thimister,  Battice,  Bruyères,  José  et  Manaihan  s'étendait  aux  limites 
méridionales  di;  concile. 

Ajoutons  encore  l’église  de  Berneau  à  la  collation  du  chapitre  de  Saint- 
Servais  à  Maestricht  et  l’église  d’Eys  à  la  collation  du  chapitre  de  Saint-Paul.  ' 

Visé,  qui  entra  dans  la  principauté  dès  988,  formait  une  paroisse  autonome 
placée  sous  le  gouvernement  d’une  communauté  de  prêtres  ou  chapitre. 

(2)  Heughem  et  Saint-Pierre  près  Maestricht  sont  cités  au  nombre  des 
possessions  de  l’église  de  Liège  dès  11 55  :  «  Sanctum  Petrum,  Hoyn,  quicquid 
»  in  Trajecto  tenet  ecclesia  beati  Lamberti  et  que  confirmaverunt  ei  predeces- 
»  sores  mei  in  eadem  villa  cum  ecclesia  beate  Marie  cum  omnibus  appenditiis 
))  ejus«.  Diplôme  de  l’empereur  Frédéric  du  7  septembre  11 55  (Cartulaire  de 
Saint-Lambert,  t.  I,  p.  78). 
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Canne  (collateur  le  chapitre  de  Saint- Martin),  donation  faite  par 
Eracle  lors  de  la  fondation  de  l’église.  Le  diplôme  impérial  du 
2  juin  g65  mentionne  :  «  villam  Canne  cum  ecclesia  »  (i)  ; 

Emael  (collateur  le  chapitre  de  Saint-Jean)  ; 

Riempst  avec  Herderen  (collateur  primitif  le  chapitre  de  Huy), 
donation  faite  par  Théoduin  en  1066  «  ecclesia  que  est  in  villa 
))  Reimost  »  {'■2)  ; 

Millen  avec  Fall  et  Mheer  (collateur  le  chapitre  Saint- 
Martin)  (;•{)  ; 

Glons  avec  Fexhe-Slins  (4),  Houtain-Saint-Siméon  et  Boirs 
(collateur  primitif  le  chapitre  de  Notre-Dame  à  Maestricht)  (b)  ; 

Heure-le- Romain  avec  Hermée  et  Oupeye  (collateur  le  chapitre 
de  Saint- Denis)  ; 

Lixhe  avec  Haccourt,  Hallembaye  et  Lanaye  démembrés  en 
mai  1288  (collateur  le  chapitre  de  Saint- Paul)  (6)  ; 

Roclenge  (collateur  le  chapitre  de  Saint- Jean  et  l’abbé  de  Saint- 
Jacques)  ; 

Bassenge  (collateur  l’abbé  de  Saint-Jacques)  ; 

Wonck  (collateur  le  chapitre  de  Saint- Paul). 

Concile  de  Tongres. 

Le  patronage  laïque  s’est  approprié  les  églises  situées  en  terres 
lossaines  aux  environs  de  Looz  et  de  Bilsen  et  au  Nord  du  concile. 

Citons  ;  Looz  avec  Jesseren,  Cuttecoven,  Flendrieken,  Berlin- 
gen,  Wellen  et  Herten,  Grandlooz  et  Brouckom  ; 

(1)  Ernst,  Histoire  du  Limboiirg ,  t.  VI,  p.  94. 

(2)  Bormans  et  ScHOOLMEESTERs,  Noticc  d'un  cartulaire  de  l'église  de  Huy, 
p.  1 1 . 

(3)  Cette  église  a  fait  probablement  partie  de  la  dotation  primitive  des  pré¬ 
bendes  par  Eracle.  Dans  l’acte  de  confirmation  du  2  juin  gôS  on  lit  «  ecclesiam 
»  de  Velen  ».  Serait-ce  Melen  ?  Cette  église  fut  incorporée  au  chapitre  le  2  octobre 
1263,  par  Marcuald  de  Modène,  archidiacre  de  Hesbaye. 

(4)  Fexhe-Slins  appartient  à  la  paroisse  primitive  de  Glons.  Cf.  Registres 
paroissiaux  de  Glons,  Registre  aux  baptêmes,  n®  3  (166G-1712),  ad  annum  1692  : 
«  Pentecostes,  Fontes  in  Fexhe  et  Slins  ».  On  trouve  passim  des  actes  de 
baptême  de  nouveaux  nés  de  Anixhe,  Enixhe,  Tilice,  etc. 

(5)  L’église  de  Glons  passa  par  quarts  sous  le  patronage  de  l’abbé  de  Saint- 
Laurent  (donation  du  3  novembre  1034)  et  du  président  du  Séminaire  succédant 
au  prieur  de  l’Hôpital  de  Saint-Mathieu  à  la  Chaîne. 

(6)  L’église  de  Lixhe  fit  probablement  partie  de  la  dotation  primitive  du 
chapitre  par  Eracle  (957-971).  Raoul  de  Zaehringen  permit  l’incorporation  de 
l’église  de  Lixhe  au  chapitre  en  1178;  et,  en  mai  1288,  Guillaume  Berthout, 
archidiacre  de  Hesbaye,  autorisa  le  démembrement  de  la  paroisse. 

Lanaye  avec  l’avouerie  de  Nivelle-sur-Meuse  sont  cités  dans  les  actes  de 
confirmation  des  possessions  de  l’église  de  Ldége  en  date  du  24  juillet  et  du 
7  septembre  1 1 55. 


—  18  — 


Cortessem  avec  Wintershoven  et  Guygoven  ; 

Diepenbeek  ; 

Hasselt  avec  Kermpt,  Zonhoven,  Stevoort,  Stockroye  ; 

Bilsen  comprenant  :  Beukebilsen,  Munsterbilsen,  Genck,  Asch, 
Waltwilder,  Martenslinde,  Petit-Spauwen  et  Sutendael, 

et  aux  environs  de  Tongres  :  Hex,  Overrepen,  Membruggen  et 
Genoels-Elderen,  églises  érigées  à  l’époque  féodale  en  terres  lossaines. 

La  paroisse  primitive  de  Tongres  avec  ses  sept  chapelles  (Rixin- 
gen,  Henis,  Pirange,  Widoye,  Neerrepen,  Mulken  et  Offelken)  et 
ses  trois  filiales  (Mall-Sluse,  Berg  et  Coninxheim)  passa  sous  le  gou¬ 
vernement  d’un  monasterium  séculier  et  ce  chapitre  resta  sous  la 
juridiction  de  l’évêque  jusqu’au  XIIF  siècle,  époque  où  les  églises 
secondaires  commencèrent  à  se  soustraire  à  l’obédience  de  l’évêque 
et  s’exemptèrent  en  fait  de  son  autorité.  Le  prévôt  de  Tongres  était 
le  curé  primitif  de  cette  paroisse. 

Toutes  les  autres  églises-mères  du  concile  de  Tongres,  sauf 
trois,  étaient,  à  l’époque  ottonienne,  la  propriété  de  l’église  de 
Liège. 

Deux  églises:  Russon  avec  trois  chapelles  (Lowaige,  Herstappe 
et  Hamal)  et  Haren  avec  une  chapelle  (Bommershoven)  furent 
affectées  à  la  dotation  de  deux  grandes  abbayes  étrangères  ;  Selin- 
genstadt  et  Corbie  en  Picardie  tandis  que  l’église  d’Othée  (chapelle 
Odeur)  fut  donnée  à  l’église  de  Cologne. 

Toutes  les  autres  églises  furent  attribuées  par  les  évêques  de 
Liège,  qui  en  étaient  les  propriétaires  légitimes,  principalement  par 
les  évêques  Eracle,  Notger  et  Théoduin  à  la  dotation  de  grands 
établissements  ecclésiastiques  du  diocèse,  à  servir  les  chapitres  des 
églises  collégiales  des  villes  de  Liège  et  de  Huy  et  le  monastère  de 
Saint- Laurent  à  Liège. 

L’église  de  Freeren  (avec  quatre  chapelles  :  Nederheim,  Paifve, 
Wihogne  et  Heur-le-Tiexhe)  et  Fize  le-Marsal  (avecdeux  chapelles  : 
Crisnée  et  Otrange)  furent  données  au  chapitre  de  Sainte-Croix  par 
Notger  «  ecclesias  duas  unam  in  villa  de  Freres,  alteram  in  villa 
))  Fies  »  (i)  ; 

Vechmael  (avec  deux  chapelles  :  Horpmael  et  Horn-Saint- 
Pierre)  fut  donné  au  chapitre  de  Saint-Martin,  fondation  d’Fracle  (2)  ; 

Kemexhe  (chapelle  Thys)  à  l’église  Saint- Adaibert  à  Liège, 
fondation  de  Notger  ; 

(1)  L’acte  de  confirmation  de  cette  donation  émané  de  l’empereur  Henri  H 
et  daté  du  5  avril  ioo5  a  été  récemment  publié  par  M.  Kurth. 

(2)  La  copie  du  diplôme  d’Otton  Lr  confirmant,  le  2  juin  g65,  les  posses¬ 
sions  du  chapitre  de  Saint- Martin  (Ernst,  loc.  cit.)  est  très  défectueuse.  L.a 
localité  mentionnée  sous  la  forme  \^uoromia  ne  peut  être  identifiée  avec  Werm, 
dépendance  de  Hoesselt. 
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Lens-sur-Geer  (avec  trois  chapelles  :  Oreye,  Bergilers  et  Grand- 
ville)  au  chapitre  de  Saint-Denis,  fondé  sous  Notger  ; 

Hoesselt  (avec  sept  chapelles  :  Vliermael,  Hern-Saint-Hubert, 
Werm,  Schalkhoven,  Rommershoven,  Althoesselt  et  Beverst)  et 
Alken  (avec  deux  chapelles  :  Ulbeek  et  Herck-Saint- Lambert) 
furent  donnés  au  chapitre  de  Notre-Dame  à  Huy  par  Théoduin  en 
1066  :  «  ecclesiam  de  Housle,  ecclesiam  de  Alcha  »  (1)  ; 

Gorsleeu'w  (avec  deux  chapelles)  au  monastère  de  Saint-Laurent 
par  donation  de  l’évêque  Réginard  le  3  novembre  1034  {'2)  ; 

Borgheers  (avec  quatre  chapelles)  fut  donné  par  le  même 
évêque  au  même  monastère,  outre  vingt-deux  manses  de  terre  (a)  ; 

Grand-Jamine  (4)  (chapelle  Petit-Jamine)  et  Gelinden  demeu¬ 
rèrent  la  propriété  de  l’église  Saint-Lambert  et  furent  affectés  à  la 
dotation  des  prébendes  du  chapitre  cathédral  ou  du  chapitre  de 
Saint- Materne  (ancienne  dotation  de  l’abbatialité  de  Notre-Dame); 

Villers-l’Evêque  (chapelle  Hognoul)  «  Vileir  qui  dicitur  epis- 
»  copi  »  a  de  tout  temps  appartenu  au  prévôt  de  Saint- Lambert  et 
fut  affecté  en  I2i5  par  le  prévôt  à  l’augmentation  des  prébendes  de 
Saint-Materne  (5)  ; 

Xhendremael  (avec  quatre  chapelles  :  Juprelle,  Villers-Saint- 
Siméon,  Alleur,  Lantin)  est  déjà  cité  au  nombre  des  possessions  de 
l’église  Saint- Lambert  dès  1070  et  n’a  cessé  d’appartenir  à  ce  cha¬ 
pitre  ; 

Liers  (avec  trois  chapelles  :  Rocour,  Milmort  et  Vottem)  fut 
donné  en  dotation  à  l’abbaye  de  Florennes  par  l’évêque  Baldéric 
(1008- 1018)  et  redevint  plus  tard  propriété  de  l’église  cathédrale  (6)  ; 

Enfin  Ans  est  cité  au  nombre  des  possessions  de  Saint-Lambert 

(1)  Bormans  et  ScHOOLMEESTERs,  Notice  d’un  cartxdaire  de  l’église  de  Huy, 
p.  11. 

(2)  Daris,  Notices,  t.  XI,  p.  i23.  Chapelles  :  Kerniel-Rullingen  et  Zamme- 
len,  laquelle  église  passa  sous  le  patronage  du  décanat  de  Tongres. 

(3)  Daris,  Ibidem.  Pologne,  filiale,  était  à  la  collation  du  curé  de  Heers. 
Une  partie  de  l’église  de  Mettecoven  (  Metincourt)  est  citée  dans  la  bulle  de  con¬ 
firmation  des  biens  de  Saint- Laurent  (1 179)  :  Matincourt.  Les  autres  parties  de 
l’église  appartenaient  au  président  du  Séminaire,  ci-devant  au  prieur  de 
l’hôpital  de  Saint-Mathieu,  et  à  l’abbaye  de  Herckenrode.  L’église  de  Gutscoven, 
Gocincurt,  appartenait  au  prévôt  de  Huy  qui  en  affecta  les  revenus  à  l’augmenta¬ 
tion  des  prébendes  de  Huy  (décembre  1219). 

(4)  L’alleu  de  Berlingen  et  Jamine  fut  donné  à  la  collégiale  Saint-Barthélemi 
par  deux  chartes  antérieures  au  jour  de  Pâques  1079,  f’^ne  émanant  de  la 
comtesse  Ermengarde,  l'autre  de  l’évêque  de  Liège,  Henri  (Daris,  Notices,  t.  VI, 
pp.  i82-i83). 

(5)  A  notre  avis  c’est  là  le  Villers  cité  dans  les  actes  de  confirmation  des 
biens  de  Saint- Lambert  le  24  juillet  et  7  septembre  1 155. 

(6)  Daris,  Histoire  de  la  principauté  et  du  diocèse  jusqu’au  XIH^  siècle, 
p.  3i8. 
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dès  1143  et  son  église  était  à  la  collation  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre  (1). 

Concile  de  Saint-Trond. 

Au  Nord  du  concile  se  trouve  une  enclave  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  à  Maestricht  (2)  ;  de  même,  près  de  Saint-Trond,  une  enclave 
du  chapitre  Saint-Servais  (3). 

Au  Centre  du  concile,  nous  sommes  en  présence  de  la  puissante 
abbaye  de  Saint-Trond  qui  avait  le  patronat  de  plusieurs  églises  (4). 

Au  Sud  du  concile,  le  patronage  des  évêques  s’est  étendu  à  un 
grand  nombre  d’églises. 

L’église  de  Velm  appartenait  au  chapitre  cathédral  ;  de  même 
Landen  avec  Attenhoven,  Racour  et  Wamont  ; 

Gussenhoven  et  Neerhespen  étaient  à  la  collation  de  l’abbé  de 
Saint-Laurent. 

Wezeren  appartenait  au  chapitre  de  Saint-Paul  ; 

Overwinden  au  chapitre  de  Saint-Denis  ; 

Houtain-LEvêque  au  chapitre  de  la  cathédrale  au  moins  depuis 
le  3  novembre  io36  (3)  ;  il  en  était  de  même  de  Grand  et  Petit- 
Hallet  (6)  ; 

Latinne  appartenait  au  chapitre  de  Saint- Lambert  qui  incorpora 
cette  église  le  mai  i232  ; 

Trognée  est  cité  au  nombre  des  possessions  de  l’église  Saint- 
Lambert  le  24  juillet  1 1  55  et  le  7  septembre  suivant  (7)  ; 

Lincent  appartenait  à  la  prévôté  de  Saint-Barthélemi  (avant 
1226). 

La  possession  d’Avernas-le-Baudouin  (8)  fut  confirmée  au  mo¬ 
nastère  de  Saint- Laurent  en  1179. 

Villers-le- Peuplier  et  Poucet  appartenaient  au  chapitre  de 
Saint- Paul,  de  même  que  Boèlhe. 

Lens-Saint-Remy  et  Lens-Saint-Servais  étaient  des  possessions 
de  Saint-Servais  à  Maestricht,  seigneur  foncier  de  ces  villages  (9). 

(1)  Poncelet,  Inventaire  analytique  des  chartes  de  Saint-Pierre.  Introduc¬ 
tion,  p.  XVI. 

(2)  Herck-la-Ville  et  Schuelen. 

(3)  Zepperen,  banc  de  Saint-Servais. 

(4)  Cf.  Simenon,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  des  paroisses  qui  dépendaient 
de  l’abbaye  de  Saint-Trond,  dans  Bulletin  de  la  Société  d’art  et  d’histoire, 
t.  XVII,  pp.  1-2Ô9. 

(5)  Bien  acquis  de  Radulphe  qui  le  tenait  en  fief. 

(6)  Toutefois  la  collation  de  l’église  de  Grand- Hallet  passa  au  chapitre  de 
Saint-Barthélemi  en  1228. 

(7)  «  Castrum  Truingeie  (Trujngees)  cum  advocatia  et  familia  et  omnibus 
pertinentiis  suis.  »  La  dépendance  Villeraux  appartenait  à  Saint-Laurent. 

(8j  Dépendances  Bertrée  et  Cras-Avernas. 

(g)  La  chapelle  de  Bléhen  appartenait  au  chapitre  de  Saint-Pierre. 
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Geer  ainsi  que  Fallais  avec  dépendance  Pitet  appartenaient  (i) 
à  l’abbaye  de  Flône  fondée  sous  Henri  de  Verdun  (loyS-ioqi)  et 
dotée  par  lui. 

L’église  de  Liège  possédait  Waremme  depuis  le  5  février  1079. 
La  possession  lui  en  fut  confirmée  le  24  juillet  et  le  7  septembre 
1 1 5  5  (2)  ; 

Oleye,  Lantremange  et  Grand’Axhe  appartenaient  primitive¬ 
ment  à  l’abbaye  de  Saint-Denis  lez- Paris. 

Enfin,  le  chapitre  de  Saint-Jean  possédait  plusieurs  églises  con¬ 
tiguës  à  savoir  :  Hollogne-sur-Geer,  Darion,  Rosoux,  Greenwich, 
Fresin,  Goyer  et  Gingelom. 

Concile  de  Hozémont. 

Ce  concile  semble  bien  avoir  été  dans  le  principe  un  concile 
hesbignon.  Les  paroisses  primitives  de  ce  concile  ont  fait  l’objet 
d’une  excellente  étude  de  M.  Brassinne. 

Au  Sud  de  ce  concile  s’étendait  la  paroisse  primitive  d’Amay  (:^), 
dont  l’église  s’était  élevée  au  rang  de  collégiale  (-4); 

Au  Nord-Est  de  cette  paroisse,  s’étendait  la  paroisse  de  Horion- 
Hozémont,  qui  a  été  depuis  le  i3  avril  862  une  possession  de 
l’abbaye  de  Stavelot  (donation  du  roi  Lothaire)  ; 

Toutes  les  autres  églises  du  concile  de  Hozémont  ont  été  sous 
le  droit  de  patronage  de  l’évêque  de  Liège. 


(1)  Avant  le  7  octobre  126g. 

(2)  «  Castrum  de  Worumme  cum  villa  et  familia  et  omnibus  appendiciis 
suis  et  advocatia  ».  En  1 181 ,  la  cathédrale  céda  le  patronat  de  l’église  au  chapitre 
de  Saint-Paul. 

(3)  Dépendances:  Saint- Georges,  Warfusée,  Engis,  Jehay,  Bodegnée,  Fize- 
Fontaine,  Chapon-Seraing,  Hepsée  et  Dommartin. 

Le  quart  de  l’église  de  Bodegnée  fut  donné  à  l’abbaye  de  Saint- Laurent  par 
l’évéque  Réginard,  le  3  novembre  1034. 

(4)  A  la  paroisse  primitive  d’Amay  et  à  sa  voisine  Haneffe  étaient  contiguës, 
dans  le  concile' d’Andenne,  les  paroisses  de  Viemme,  Borlez,  Ainefle,  Vaux  et 
Borset,  et  Villers-le-Bouillet. 

L’église  de  Borlez  appartenait  au  monastère  de  Saint-Laurent  de  même  que 
sa  voisine  Viemme.  L’église  de  Borlez  est  mentionnée  dans  l’acte  de  dotation 
de  l’abbaye  de  Saint-Laurent  par  l’évêque  Réginard,  le  3  novembre  1034  ; 

L’église  d’Aineffe  appartenait  primitivement  à  l’abbé  de  Saint-Laurent  qui 
la  donna,  en  1092,  à  l’abbé  de  Saint-Jacques  en  échange  de  l’église  de  Meeffe  ; 

L’église  de  Vaux  et  Borset  appartenait  également  au  monastère  de  Saint- 
Laurent  ; 

Dreye  appartenait  à  l’abbaye  de  Flône  qui  avait  été  dotée  par  Henri  de 
Verdun  ; 

Villers-le-Bouillet  «  Vileir  cum  matre  ecclesia  »,  fut  donné  au  chapitre  de 
Saint-Barthélemi  en  1043  par  Wazon.  Daris,  Notices,  t.  VI,  p.  181. 
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Lamine  (i)  fut  donné  au  chapitre  de  Saint-Paul  (2)  probablement 
lors  de  la  dotation  du  chapitre. 

P'exhe-le-Haut-Clocher  (3)  fut  donné  par  l’évêque  Réginard  à 
l’abbaye  de  Saint- Laurent  le  3  novembre  loSq  (4),  et  incorporé  à 
l’abbaye  sous  Raoul  de  Zaehringen  en  1178  ; 

Hollogne-aux-Pierres  (5)  appartenait  à  la  cathédrale  Saint- 
Lambert  (6)  ; 

Grâce  était  au  nombre  des  possessions  du  chapitre  de  Saint- 
Martin  (7)  ; 

Seraing,  (filiale  Jemeppe),  appartenait  à  l’abbaye  de  Saint- 
Jacques,  au  moins  en  1270,  lors  de  l’érection  de  l’église  de  Jemeppe 
en  paroissiale  (8); 

Ougrée,  filiale  de  Sclessin,  appartenait  à  la  collégiale  de  Saint- 
Jean  (9)  ; 

Flémalle-Grande  était  sous  le  patronage  de  l’abbaye  de  Saint- 
Laurent  avant  i2o3  (to); 

Ramet  et  Awirs  étaient  tenus  en  fief  de  l’évêque  de  Liège  et 
étaient  passés  sous  le  patronage  laïque.  Amel  de  Ramet  tenait  la 
première  de  ces  églises  en  fief  de  l’évêque.  En  1216,  la  dîme  et  le 
patronat  furent  cédés  par  Hugues  de  Pierrepont  aux  moines  du 
Val  Saint- Lambert.  Awirs  était  tenu  en  fief  de  l’évêque  par  Louis, 
avoué  de  Hesbaye.  En  i2o3,  ce  dernier  remit  l’église  aux  mains  de 
Hugues  de  Pierrepont  qui  la  donna  en  aumône  au  monastère 
cistercien  d’Awirs  ; 

Hanefîe  était  possédé  par  l’abbaye  de  Flône,  fondée  sous  Henri 
de  Verdun  (1075-1091)  et  dotée  par  lui.  L’évêque  Henri  de  Verdun 
avait  confirmé  l’abbaye  en  cette  possession,  le  3i  mai  1091  ; 

Donceel  était  à  la  collation  de  l’abbé  de  Saint-Jacques,  de 
même  que  Celles  (1 1)  ; 


(1)  Dépendances  :  Hodeige,  Remicourt,  Pousset  et  Bléret. 

(2)  Mentionné  au  nombre  de  ses  possessions  dès  1 163. 

(3)  Dépendances  :  Momalle,  Freloux,  Fooz,  Voroux,  Velroux,  Roloux,  No- 
ville  et  Streel. 

(4)  Daris,  Notices,  t.  XI,  p.  i23. 

(5)  Dépendances  :  Bierset,  Awans,  Loncin,  Mons. 

(6)  Première  mention  en  1242. 

(7)  Figure  au  nombre  des  possessions  de  cette  église  dès  1181. 

(8)  Leodhim,  4®  année,  pp.  124-126. 

(g)  Cité  en  1 147  dans  l’acte  de  confirmation  des  biens  de  ce  chapitre  par  le 
pape  Eugène  III. 

(10)  Le  patronat  de  cette  église  passa  aux  Frères  Hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  et  ensuite  au  chapitre  de  Saint-Pierre,  seigneur  foncier  du  village. 
Cf.  Poncelet,  Ibidem. 

(11)  Cité  en  1016. 
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Limont  (i)  fut  cédé,  en  io3i,  par  l’évêque  Réginard  à  la  collé¬ 
giale  de  Saint-Barthélemi  (2). 

Concile  de  Saint-Remacle. 

Enfin  dans  le  concile  de  Saint-Remacle,  donc  en  dehors  de  la 
Hesbaye,  nous  trouvons,  aux  limites  extrêmes  du  concile,  quelques 
églises  soumises  au  patronage  des  églises  liégeoises. 

Tilff  et  Esneux  étaient  à  la  collation  du  chapitre  de  la  cathé¬ 
drale.  L’  ((  allodium  de  Hastenoit  »  est  cité  au  nombre  des  posses¬ 
sions  de  Saint-Lambert  dans  les  actes  de  confirmation  de  ii55. 

L’église  de  Fétinne  (dépendances  Angleur  et  Kinkempois)  était 
soumise  au  patronage  de  l’abbé  de  Saint-Laurent. 

Enfin  Tilleur  a  été  une  dépendance  de  l’église  Saint-Martin  ou 
Sainte-Véronique  en  Avroy,  donnée  à  l’abbaye  de  Saint-Laurent 
par  l’évêque  Réginard,  le  3  novembre  1034. 

Ces  paroisses  sont  contiguës  à  des  paroisses  du  concile  de 

Hozémont.  ^ 

*  * 

Voilà  un  aperçu  sur  les  églises  du  diocèse  placées  sous  le  patro¬ 
nage  des  églises  liégeoises  et  disséminées  sur  un  vaste  territoire  con¬ 
tinu.  Sans  doute  l’on  y  rencontre  quelques  enclaves  surtout  du  côté 
Ouest.  Le  patronage  laïque  s’y  est  approprié  plusieurs  églises. 

Néanmoins  en  ligne  droite  depuis  la  paroisse  d’Amay  au  Sud 
jusqu’à  la  paroisse  de  Hoesselt  au  Nord,  depuis  la  ville  de  Maes- 
tricht  à  l’Est  jusqu’à  Heers  à  l’Ouest  et  de  Heers  à  Liège  il  n’y  a 
pas  de  solution  de  continuité:  les  églises  ont  appartenu  à  l’évêché. 

En  dehors  de  ce  vaste  territoire,  la  cathédrale  et  les  collégiales 
liégeoises  ont,  il  est  vrai,  possédé  des  églises  isolées  ou  quelques 
groupes  isolés.  Nous  avons  cité  quelques  églises  du  pays  d’Outre- 
Meuse.  Citons  encore: 

Dans  le  concile  de  Ciney  :  Havelange,  Maffe  (8),  Forville  (4), 
Hamois  (5),  Marchin  (6),  Pailhe  (7),  Coneux  (8),  Evelette  (9)  et 
Flostoy  (10)  ; 

(1)  Dépendances:  Bovenistier  et  Jeneffe. 

(2)  Daris,  Notices,  t.  VI,  p.  180.  Ce  bien  était  acquis  de  Renier  qui  le 
possédait  en  fief.  Cf.  pp.  182  et  i83  :  Résignation  des  obédiences  de  Limont  et 
de  Jeneffe  au  profit  du  chapitre  de  Saint-Barthélemi  par  Bertold,  chanoine- 
coste  de  Saint-Lambert  et  prévôt  de  Saint-Barthélemi  (1 18g). 

(3)  Collateur  :  Cathédrale. 

(4)  Collateur  :  chapitre  de  Huy. 

(5)  Collateur  :  chapitre  Saint-Paul. 

(6)  Collateur  :  chapitre  Saint- Martin. 

(7)  Collateur  :  abbaye  Saint-Laurent. 

(8)  Collateur  :  chapitre  Saint-Jean. 

(9)  Collateur  :  chapitre  de  Huy. 

(10)  Collateur  :  chapitre  Saint-Paul. 
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Dans  le  concile  d’Ouffet  :  Ochamps  (i) ,  Saint-Séverin  (i2), 
Melle  (3),  Noiseux  (4),  Fron ville  (5),  Bonsin  (6),  Oppagne  (7),  An- 
thisnes  (8),  Samré  (9)  et  Strée  (lO)  ; 

Dans  le  concile  d’Andenne  (Statte)  citons  encore  (il)  :  Aven- 
nes(i2),  Ciplet(i3),  Moxhe  (14),  Atrives  sous  Avin  (i5),Wasseiges  (16), 
Meeffe(i7),  Hannèche  (18),  Lavoir  (i9),  Huccorgne  (20),  Bas-Oha  (2i) 
et  Couthuin  (22). 

Ajoutons  encore  quelques  anciennes  possessions  de  l’église 
Saint- Lambert  (23)  devenues  églises  collégiales,  telles  que  Dinant, 
Fosses,  Celles,  Ciney,  Ouffet,  Hougaerde,  Incourt  (24),  les  quatre 
premières  citées  dans  le  diplôme  du  lo  juin  ioo6,  les  autres  dans 
les  confirmations  générales  de  ii55.  ^  JEAN  PAQUAY. 

(1)  Collateur  :  chapitre  Sainte-Croix. 

(2)  Collateur  :  abbaye  Saint- Laurent. 

(3)  Collateur:  chapitre  Sainte-Croix. 

(4)  et  (5)  Collateur  :  chapitre  de  Huy. 

(6)  Collateur  :  chapitre  Saint-Pierre. 

(7)  Collateur  :  chapitre  Saint-Jean. 

(8)  Collateur  :  abbaye  Saint-Laurent. 

(9)  Collateur:  chapitre  Saint-Jean. 

(10)  Collateur  :  chapitre  de  Huy  qui  possédait  aussi  Tihange  et  Neuville. 

(11)  Outre  les  églises  contiguës  au  concile  de  Hozémont,  que  nous  avons 
déjà  citées. 

(12) ,  (i3)  et  (14)  Collateur  :  chapitre  Saint- Paul. 

(i5)  et  (16)  Collateur  :  abbaye  Saint-Laurent. 

(17)  Collateur  :  abbaye  Saint-Jacques  avant  1092,  ensuite  Saint-Laurent. 

(18)  Eglise  donnée  par  l’évêque  Henri  au  chapitre  de  Saint- Barthélemi  en 
1078.  Cf.  Daris,  Notices,  t.  VI,  p.  182. 

(19)  Collateur:  chapitre  Saint-Paul. 

(20)  et  (21)  Collateur:  chapitre  de  Huy. 

(22)  Collateur  :  chapitre  Saint-Denis. 

(23)  Autres  possessions  anciennes  :  Lobbes,  Aine,  Florennes,  Brogne,  Ma- 
lonne,  Namur,  Moustier-sur-Sambre,  Gembloux,  Everbode,  Thorn,  Aldeneyck, 
Hilvarenbeck,  Saint-Hubert,  Flône,  Thuin,  Couvin,  Sautour,  Merlemont,  Lo- 
verval,  Florennes,  Bouillon,  Rochefort,  Hierge,  Civet,  Thynes  lez-Dinant,  Huy, 
Clermont,  Aigremont,  Warsage,  Argenteau,  Malines,  Heyst,  Franchimont, 
Duras,  Revogne,  Emeville. 

(24)  Une  autre  église  devenue  collégiale  à  savoir  Heylissem  fut  cédée  par 
moitié  à  l’abbaye  de  Saint-Laurent  par  l’évêque  Réginard  le  3  novembre  loSq. 
L’église  de  Geest  et  celle  d’incourt  furent  confirmées  à  la  même  abbaye  en  1 179. 


Liège.  —  lmp.  D.  CoRMAUX. 


8®  année,  n®  3. 
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naire,  à  Liège, 


SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRE 


séance  du  17  Février  1909. 


Présents  :  M.  Demarteau,  vice-président. 

MM.  Brassinne,  Coenen,  de  Crassier,  Hanquet,  Javaux,  Loo- 
mans,  Ruhl  et  Simenon,  membres  actifs. 

MM.  de  Buggenoms,  Cloes,  Guilleaume  et  Ulens,  membres 
correspondants. 

M.  de  Limbourg,  membre  associé. 

MM.  Closon,  Halkin  et  Ledru  se  font  excuser. 

* 

^  * 

M.  Ruhl,  trésorier,  expose  la  situation  financière  de  la  Société. 
M.  le  vice-président  rend  hommage  à  sa  gestion  éclairée  et  le 
remercie  au  nom  de  tous. 

MM.  de  Borman  et  Simenon  sont  adjoints  à  MgJ"  Schoolmees- 
ters,  président,  comme  membres  du  jury  pour  le  prix  Delaveux 
{ 1 908) . 

M.  Brassinne  fait  une  communication  fort  intéressante  sur  la 
gravure  au  pays  de  Liège.  Il  nous  apprend  le  mérite  artistique  et 
les  principales  productions  de  Lambert  Suavius,  Théodore  de  Brie, 
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les  trois  Valdor,  Michel  Natalis  dont  le  burin  emprunte  le  caractère 
des  peintres  Flémalle  et  d’Ouffet,  enfin  de  Gilles  Demarteau  et  de 
son  neveu  Gilles-Antoine. 

Le  Droit  fle  Patronage  des  Evègties  de  Liège  snr  ies  Eglises  de  Hesliaye. 

Origine  du  droit  defpatronage  de  l’évêque  sur  les  églises  de  Hesbaye. 

L’église  de  Liège  n’est  pas  entrée  en  possession  de  ces  églises 
d’une  manière  uniforme,  pas  plus  que  la  Formation  territoriale  de 
la  principauté  ne  s’est  opérée  d’une  manière  uniforme.  Certaines 
parties  du  territoire,  celles  qui  ont  formé  le  noyau  du  patrimoine 
primitif  de  l’église  Notre-Dame  et  Saint- Lambert,  n’ont  jamais  été 
sous  la  dépendance  d’un  seigneur.  Telle  l’église  Notre-Dame  à 
Tongres,  l’église  de  la  cité  épiscopale,  fondée  dans  un  vicus publi- 
cus,  sur  Yagei'  ecclesiae. 

Aux  environs  de  la  ville,  le  fisc  royal  possédait  des  domaines 
considérables  qui  furent  cédés  de  bonne  heure  à  l’église  de  Tongres- 
Liége.  Même  après  que  les  évêques  du  diocèse  de  Tongres  eurent 
fixé  à  Liège  le  siège  permanent  de  leur  résidence,  la  paroisse  pri¬ 
mitive  de  Tongres  resta  étroitement  unie  à  Vepiscopatus.  La potestas 
de  l’évêque  sur  les  clercs  et  les  biens  de  cette  église  avait  le  carac¬ 
tère  d’un  véritable  pouvoir  seigneurial.  Cette  situation  perdura 
quand,  en  vertu  des  règles  canoniques  du  synode  d’Aix  (816-817), 
l’église  de  Tongres  passa  sous  le  gouvernement  d’une  communauté 
de  prêtres. 

Le  chef  de  cette  communauté  (chapitre,  monasterium) ,  prévôt 
ou  curé  primitif,  exerçait  sur  tous  les  membres  une  autorité  disci¬ 
plinaire  très  étendue  dont  il  était  investi  par  l’évêque.  Représentant 
attitré  de  celui-ci,  il  était  toujours  choisi  parmi  les  tréfonciers  de 
Saint- Lambert. 

De  vastes  domaines,  dont  Tongres  était  à  peu  près  le  centre, 
aliénés  en  bénéfice  et  détachés  du  fisc  royal,  furent  attribués  de 
bonne  heure  à  l’église  de  Tongres  et  formèrent  le  domaine  immu¬ 
nitaire  de  l’évêque  de  Liège. 

Tant  que  l’autorité  royale  forte  comme  sous  Charlemagne 
nommait  elle-même  les  avoués,  la  subordination  au  pouvoir  central 
était  étroite  et  l’immunité  n’était  qu’un  privilège  d’exemption 
vis-à-vis  de  l’autorité  publique  du  fonctionnaire.  Bientôt  cependant 
l’autorité  territoriale  de  l’évêque,  dont  l’accroissement  était  favorisé 
dans  le  double  but  de  procurer  à  l’Eglise  l’indépendance  matérielle 
et  à  l’Etat  de  grandes  influences  civilisatrices, '  se  constitua  et 
s’étendit  aux  territoires  avoisinants. 
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Les  Carolingiens  ne  se  montrèrent  pas  moins  généreux  envers 
leglise  de  Tongres- Liège  que  les  Mérovingiens  (i).  Pépin  le  Bref, 
Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire,  Lothaire  pr  et  Charles  le  Gros 
firent  des  libéralités  à  l’église  de  Tongres- Liège.  Ces  diplômes 
furent  mis  sous  les  yeux  de  l’empereur  Otton  II  en  980  par 
Notger,  comme  l’empereur  l’atteste  à  la  date  du  6  janvier  de  cette 
année. 

Le  Cartulaire  de  Saint-Lambert  nous  a  conservé  un  acte  de 
884,  par  lequel  Charles  le  Gros  donne  à  l’église  de  Tongres- Liège 
les  serfs  qui  lui  appartenaient  à  Tongres  et  à  Liège. 

«  Par  cet  acte  »,  dit  M.  Kurth,  «  l’empereur  cède  à  l’église  de 
»  Liège  les  serfs  fiscaux  demeurant  dans  cette  ville  et  dans  celle  de 
»  Tongres  quel  que  fût  au  surplus  leur  lieu  d’origine.  Il  s’agit  ici 
»  de  serfs  provenant  de  divers  domaines  royaux  où  ils  étaient 
»  attachés  les  uns  à  l’exploitation  directe  du  prince,  les  autres  aux 
»  terres  données  par  lui  en  bénéfice.  Et  si  ces  fiscalins  sont  donnés 
»  à  l’église  de  Liège,  n’est-ce  pas  parce  que  celle-ci  possède  déjà 
»  les  terres  sur  lesquelles  ils  vivent?  Nous  le  savons  de  science 
»  certaine  en  ce  qui  concerne  Tongres,  que  les  diplômes  nous 
»  montrent  dans  le  patrimoine  de  Saint- Lambert  depuis  au  moins 
»  980  (2).  » 

Tongres  figure  au  nombre  des  possessions  de  l’église  de  Liège 
citées  dans  le  diplôme  octroyé  par  Otton  II  le  6  janvier  980.  Ce 
diplôme  ainsi  que  les  deux  suivants  datés  du  7  juillet  985  et  de 
987-988,  émanés  d’Otton  III  et  un  troisième  du  10  juin  1006, 
émané  de  Henri  II,  sont  des  confirmations  générales,  tel  qu’il 
résulte  des  termes  formels  dans  lesquels  ils  sont  conçus.  Qu’ils  ne 
contiennent  pas  l’énumération  complète  des  biens  de  l’église  de 

(1)  Aucun  diplôme  mérovingien  n’est  cité  dans  les  confirmations  otto- 
niennes.  Les  Ottoniens  se  contentenl  de  rappeler  les  donations  antérieures  toutes 
octroyées  par  des  Carolingiens  et  de  confirmer  à  ce  sujet  les  diplômes  carolin¬ 
giens.  A  l’époque  des  empereurs  de  la  maison  de  Saxe,  il  existait  cependant 
encore  des  diplômes  mérovingiens  en  faveur  de  l’église  de  Tongres- Liège. 
Le  chanoine  Nicolas  en  connaissait  au  moins  un,  octroyé  par  Clovis  III  (691- 
695),  conférant  à  cette  église  l’immunité  dans  certaines  de  ses  possessions  qu’au 
reste  il  ne  désigne  pas. 

Heriger  (Gesta,  chap.  xli,  in  fine)  atteste  aussi  l’existence  de  diplômes 
émanés  de  saint  Remacle  (65o-66o)  et  de  l’autorité  royale  en  faveur  de  l’église 
de  Tongres-Liége. 

Malheureusement  les  biens  de  l’église  étaient  menacés  de  tristes  dilapida¬ 
tions  et  l’Eglise  était  incapable  de  se  défendre  contre  ces  spoliateurs.  Saint 
Théodard  meurt  en  669,  massacré  par  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques 
desquels  il  s’était  plaint  auprès  du  roi  Childéric  II.  L’évêque  saint  Lambert  eut 
aussi  à  se  plaindre  amèrement  des  déprédations  des  biens  de  son  église  par  de 
puissants  seigneurs.  Il  subit  le  même  sort. 

(2)  Notger,  pp.  122-127. 
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Liège,  mais  seulement  la  mention  des  principaux,  c’est  encore  ce 
qu’ils  disent  eux-mêmes  (i). 

Il  faut  en  dire  autant  du  diplôme  du  25  juin  1070.  C’est  pour¬ 
quoi  ce  diplôme  ne  mentionne  aucune  localité  voisine  de  Tongres. 
Or,  nous  savons  avec  certitude,  grâce  aux  donations  du  5  avril  ioo5 
et  de  1066,  que  Freeren  et  Hoesselt  appartenaient  à  l’évêché  avant 
1070,  puisque  Notger  et  Théoduin  disposent  de  ces  églises.  Ces 
possessions  sont  citées  pour  la  première  fois  dans  le  diplôme  du 
7  septembre  i  i  55,  preuve  évidente  que  les  confirmations  antérieures 
comprenaient_ces  localités  et  bien  d’autres  encore  sous  le  groupe 
Tongres. 

M.  Kurth  a  résumé,  en  un  tableau,  l’ensemble  des  domaines 
dont  se  composait  à  la  fin  du  pontificat  de  Notger,  le  patrimoine 
de^l’église^de  Liège. 

«  Telle  que  la  liste  se  présente  à  nous  »,  fait  remarquer  l’au¬ 
teur,  «  elle  se  compose  de  deux  groupes  très  distincts  ;  l’un,  formé 
»  par  les  importants  domaines  énumérés  dans  les  actes  de  confir- 
))  mation  générale,  l’autre  portant  le  nom  de  quelques  acquisitions 
))  d’importance  secondaire  faites  au  cours  des  temps  par  l’église  de 
))  Liège  et  dont  nous  devons  au  seul  hasard  d’avoir  conservé  le 
»  souvenir.  Or,  chacun  des  noms  de  la  première  catégorie,  sans 
»  parler  des  comtés,  n’est  que  l’expression  géographique  désignant 
»  la  réunion,  dans  les  mêmes  mains,  d’un  grand  nombre  de  localités 
»  éparpillées  ou  groupées  et  formant  elle-même  un  domaine  consi- 
))  dérable  (2).  » 

En  dehors  de  Tongres,  nous  voyons  citer  Maestricht.  Le 
diplôme  du  7  juillet  985  parle  de  droits  régaliens  que  l’évêque  de 
Liège  a  acquis  «  in  vicis  Trajecto,  Hoio,  Namucho,  Deonanto  vel 
))  in  monasteriis,  castellis,  cortibus  et  villis  jam  ad  servitium 
»  ejusdem  episcopi  acquisitis.  » 

L’évêque  obtint  des  parcelles  de  droits  comtaux  à  Maestricht 
dès  908  comme  il  ressort  d’un  diplôme  du  18  janvier  de  cette  année. 

Les  agglomérations  désignées  sous  la  dénomination  Tungres 

(1)  «  Possessiones  ejusdem  matris  ecclesie  quarum  iste  sunt  capitales: 
»  Tungres  cum  appenditiis  suis,  etc.  « 

(2)  L’auteur  cite  deux  exemples  :  l’abbaye  de  Lobbes,  aux  termes  d’un 
pouillé  qui  en  fut  fait  en  868,  ne  possédait  pas  moins  de  cent  cinquante-trois 
villages  y  compris  le  fort  de  Thuin  qui  lui  servait  de  citadelle.  L’abbaye  de 
Saint-Hubert  possédait,  dès  l’époque  de  Walcand  (817),  rien  que  dans  le  diocèse 
de  Liège,  vingt-deux  villages  et  ce  nombre  avait  été  peut-être  doublé  par  des 
libéralités  nouvelles  au  ix*^  et  au  siècle.  Toutes  les  autres  maisons  religieuses, 
dont  malheureusement  nous  ne  sommes  pas  en  état  de  dresser  le  terrier,  avaient 
une  situation  analogue  :  l’entrée  de  l’une  d’elles  dans  le  domaine  de  l’église  de 
Liége|constituait  pour  celle-ci  un  accroissement  considérable,  et  c’est  ainsi  que 
se  multipliaient,  sur  la  vaste  étendue  de  ce  diocèse,  les  îlots  régis  par  la  crosse. 
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et  Trajectum  ont  dû  entrer  très  tôt  dans  la  formation  de  la  prin¬ 
cipauté. 

Est-il  encore  possible  de  déterminer  les  limites  de  ces  posses¬ 
sions  ou  de  ces  groupements?  Nous  croyons  pouvoir  répondre 
affirmativement. 

L’étude  des  paroisses  primitives  permet  de  reconnaître  à  un 
signe  caractéristique  les  églises  comprises  dans  ces  domaines  ;  d’où 
il  faut  conclure  que  les  dits  domaines  englobaient  précisément  ces 
paroisses.  Ce  qui  distingue  ces  paroisses,  c’est  le  droit  de  patronage 
que  l’évêque  à  Liège  a  exercé  sur  elles,  patronage  qui  s’est  trans¬ 
formé  dans  la  suite  en  véritable  droit  de  propriété. 

Or  j’ai  démontré  que  ce  droit  de  propriété  s’étendait  sur  presque 
toutes  les  églises  cis-mosanes  du  concile  de  Maestricht  et  sur  toute 
la  partie  inférieure  du  concile  de  Tongres,  sauf  trois  paroisses 
données  par  un  Carolingien  ou  par  un  Ottonien  à  des  institutions 
religieuses  étrangères. 

Mais  comment  déterminer  les  délimitations  respectives  des 
agglomérations  Tongres  et  Maestricht? 

Ici  nous  nous  baserons  sur  les  circonscriptions  ecclésiastiques 
qui  ont  été  de  tout  temps  en  connexion  étroite  avec  les  circonscrip¬ 
tions  civiles. 

Nous  connaissons  les  circonscriptions  ecclésiastiques,  les  con¬ 
ciles.  Comment  se  fait-il  par  exemple  que  l’église  de  Milieu,  située 
à  une  lieue  de  Tongres,  n’a  jamais  été  sous  la  juridiction  de  l’archi- 
presbytérat  de  Tongres,  tandis  que  des  églises  situées  à  plusieurs 
lieues  de  distance  se  sont  trouvées  sous  sa  juridiction  ? 

C’est  que,  dès  l’époque  carolingienne,  l’archipresbytérat  méro¬ 
vingien  s’est  transformé  :  il  n’a  plus  seulement  compris  un  office 
mais  un  territoire  de  juridiction.  Dès  le  début  du  IX^  siècle, 
les  synodes  comme  les  capitulaires  sont  formels  pour  imposer  les 
groupements  par  conciles.  C’est  donc  à  cette  époque  qu’il  faut 
placer  la  formation  des  plus  anciens  conciles  du  diocèse  et  parmi 
ceux-ci  nous  rangeons  sans  hésitation  les  conciles  de  l’archidiaconé 
de  Hesbaye  et  le  concile  de  Hozémont  qui  semble  avoir  fait  partie 
dans  le  principe,  ainsi  que  les  doyennés  de  Léau  et  de  Jodoigne, 
de  l’archidiaconé  trop  vaste  de  Hesbaye. 

Nous  remarquons  d’un  côté  que  seize  paroisses  primitives  du 
concile  de  Tongres  placées  sous  le  patronage  de  l’évêque  s’éche¬ 
lonnent  sans  solution  de  continuité  sur  un  vaste  domaine  dont 
Tongres  forme  à  peu  près  le  centre  et  qui  s’étend  jusque  Ans  et 
Vottem,  aux  portes  de  Liège. 

De  l’autre  côté  toutes  les  églises  cis-mosanes  du  concile  de 
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Maestricht  ne  forment  de  même  qu’un  seul  bloc  sous  le  patronage 
de  l’évêque  de  Liège. 

A  notre  avis,  c’est  le  domaine  circonscrit  par  ces  paroisses  qui 
a  passé,  sous  le  nom  de  Tongres  et  de  Maestricht,  au  pouvoir  des 
évêques  de  Liège.  Une  fois  de  plus,  la  reconstitution  des  paroisses 
fournit  du  même  coupla  reconstitution  des  domaines  et  les  limites 
des  paroisses  primitives  font  retrouver  celles  des  anciennes  posses¬ 
sions.  C’est  l’unité,  l’identité  de  la  paroisse  et  de  la  villa,  le 
second  mode  de  formation  territoriale  à  l’époque  carolingienne. 

L’ensemble  de  ces  églises  représente  l’étendue  du  territoire  qui, 
avec  le  viens  de  Liège  y  attenant,  passa,  bien  avant  le  règne  de 
Notger,  dans  le  domaine  de  l’église  de  Liège.  C’est  là  le  centre  de 
la  principauté  ecclésiastique,  le  patrimoine  primitif  de  l’église. 

Remarquez  bien  le  cas  singulier  de  juridiction  qui  se  rencontre 
à  Maestricht.  Quand  l’évêque  Etienne  reçoit,  le  i8  janvier  908, 
le  tonlieu  et  la  monnaie  à  Maestricht,  cette  donation  est  faite  du 
consentement  d’Albuin,  comte  de  la  ville.  Quand  le  roi  Lothaire, 
aux  fêtes  de  Pâques  iiSe,  eut  à  aplanir  un  conflit  qui  avait  surgi 
entre  les  églises  Saint-Servais  et  Notre-Dame,  il  fonda  sa  décision, 
comme  il  le  déclare,  sur  une  ancienne  loi  datant  de  plus  de  trois 
cents  ans.  Il  y  avait  à  Maestricht  deux  cours  de  justice,  celle  du 
roi  et  celle  du  prince-évêque.  Le  ressort  de  chaque  cour  se  déter¬ 
minait  non  par  une  circonscription  territoriale,  mais  par  la  qualité 
paroissiale  des  personnes.  Les  paroissiens  de  Notre-Dame  ressor- 
tissaient  à  la  cour  liégeoise,  ceux  de  l’église  Saint-Servais  à  la  cour 
royale.  La  paroissialité  elle-même  se  déterminait  par  l’origine  ma¬ 
ternelle.  Quant  aux  étrangers  :  les  censitaires  et  les  vassaux  de 
l’église  cathédrale  de  Liège,  ceux  de  Notre-Dame  à  Maestricht, 
ceux  de  Notre-Dame  à  Tongres,  ceux  de  Notre-Dame  à  Huy  et 
ceux  de  Sainte-Ode  à  Amay,  s’ils  allaient  s’établir  à  Maestricht, 
ressortissaient,  du  chef  de  leur  personne,  à  la  cour  liégeoise  et  ils 
étaient  de  la  paroisse  Notre  Dame.  Ce  fait  étrange,  dont  il  faut 
chercher  l’origine  au  début  du  IX^  siècle,  explique  bien  des  choses. 

C’est  seulement  dès  la  fin  du  IX®  siècle  que  les  évêques  acquièrent 
tout  un  ensemble  de  droits  régaliens,  qu’ils  entrent  en  possession 
de  riches  abbayes  royales  (Lobbes  en  go8,  Fosses  vers  la  même 
époque,  Hastières  et  Saint- Rombaut  à  Malines  en  gi5,  Aldeneyck 
en  g52,  Gembloux  en  987,  Saint-Hubert,  Brogne,  Malonne,  dès 
1006),  de  vastes  domaines  (la  forêt  dépendant  du  village  de  Theux 
en  gi5  et  la  villa  royale  de  Theux  en  8g8),  de  châteaux-forts 
(Thuin  en  go8)  et  de  comtés  entiers. 

Le  comté  de  Huy,  dans  lequel  nous  voyons  citer  Jeneffe, 
Seraing-le-Château,  Braives,  Tourinnes-la-Chaussée,  Donceel  et 
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Jemeppe-sur-Meuse,  localités  de  Hesbaye,est  incorporé  en 985  par 
Otton  III.  Le  comté  de  Brugeron  en  Brabant  est  incorporé  en  987 
et  celui  de  Haspinga  «  comitatus  Arnoldi  comitis  nomine  Haspinga 
»  in  pago  Haspengowi  »  est  remis  par  Henri  III  à  l’évêque  Nitard 
le  24  janvier  1040  (1). 

En  l’espace  d’un  demi-siècle,  de  985  à  1040,  l’évêque  de  Liège 
entre  ainsi  en  possession  d’une  grande  partie  de  l’immense  pagus 
de  Hesbaye  (2)  et  nous  ne  nous  étonnerons  pas  de  voir  l’avoué  de 
l’église  de  Liège  prendre  le  titre  significatif  d’avoué  de  Hesbaye  (3), 
car  c’était  avant  tout  sur  la  Hesbaye  que  devait  s’étendre  sa  pro¬ 
tection. 

Quant  au  pays  situé  entre  Maestricht,  Grand- Jamine,  Liège, 
il  appartenait  depuis  longtemps  à  l’évêché.  Ce  territoire  était  borné 
au  Nord  par  les  possessions  de  l’abbaye  de  Saint-Trond,  seigneurie 
de  l’église  de  Metz,  et  par  le  comté  de  Looz,  qui  ne  devint  fief  de 
l’église  de  Liège  qu’en  1  j  80  ;  au  Sud,  il  était  limité  par  le  comté  de 
Huy,  incorporé  en  985  et  par  la  forêt  acquise  en  1008  —  laquelle 
s’arrêtait  d’une  part  au  territoire  cédé  à  Stavelot-Malmédy  et 
d’autre  part  aux  possessions  d’Andenne  et  d’Amay.  Le  domaine 
immunitaire  comprenait  enfin  au  Sud-Est  la  ville  de  Liège  jus¬ 
qu’aux  confins  des  paroisses  primitives  de  Herstal  et  Hermalle 
lesquelles  s’étendaient  aux  deux  rives  de  la  Meuse  dans  le  domaine 
appartenant  aux  souverains,  aux  rois  de  Germanie. 

Par  suite  des  annexions  de  985,  987  et  1040,  l’évêque  entra  en 
possession  de  toute  la  partie  Sud-Ouest  de  la  Hesbaye  depuis  les 
possessions  d’Andenne  et  d’Amay  et  le  comté  de  Moha  (acquis  au 
XIII®  siècle)  au  Sud,  jusqu’au  comté  de  Louvain  à  l’Ouest.  Nous 
connaissons  approximativement  la  situation  du  comté  de  Bruge¬ 
ron.  Quant  à  celui  d'Haspinga,  il  était  situé  au  centre  même  de  la 
Hesbaye,  dans  le  district  de  Waremme,  et  ne  formait  qu’une 


(1)  Van  der  Kindere,  La  formation  temàtoriale  en  Belgique,  t.  II,  pp.  2i3 
et  214. 

(2)  Voy.  dans  Daris,  Notices,  t.  IX,  pp.  i-yS,  la  table  de  toutes  les  localités 
mentionnées  dans  les  sources  historiques  des  viii«,  ix^  et  siècles,  comme  se 
trouvant  dans  le  pagus  de  Hesbaye.  Nous  y  voyons  cités  :  Saint-Servais  à  Maes¬ 
tricht,  Wintershoven,  Emmeren  (Houppertingen),  Engelmanshoven,  Jamine 
(Galmina),  Velm,  Gingelom,  Lincent  (Lecem),  Grand-Axhe,  Corswarem,  Hou- 
tain-l’Evêque,  Villers-le-Bouillet,  Ciplet,  Braives,  Donceel,  Tourinne,  Haneffe 
et  Verlaine,  Seraing-le-Château,  Jeneffe,  Jemeppe-sur-Meuse. 

Ces  localités  forment  à  peu  près  la  frontière  tout  autour  du  domaine  immu¬ 
nitaire  liégeois. 

(3)  Le  nom  d’avoué  de  Hesbaye  se  rattachait  surtout  à  la  défense  de  l’im¬ 
portant  territoire  cédé  au  xi®  siècle.  Ce  titre  a  été  porté  depuis  1040  (incorpora¬ 
tion  du  comté  Haspinga)  jusqu’en  1  365  (incorporation  du  comté  de  Looz  à  la 
principauté). 
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même  possession  avec  les  biens  allodiaux  cédés  par  la  comtesse 
Ermengarde  (1079)  (1). 

Mais,  comme  on  peut  bien  le  penser,  au  XI®  siècle,  le  patronage 
laïque  s’était  déjà  approprié  une  foule  d’églises  et  avait  disposé  de 
leurs  revenus.  Aussi,  dans  toute  cette  partie  de  la  Hesbaye  acquise 
au  X®  ou  XI®  siècle  le  droit  de  patronage  exercé  par  l’évêque  sur  les 
églises  est  loin  d’atteindre  cette  belle  uniformité  qu’il  a  atteinte  à  la 
partie  orientale  (2).  Ceci  n’a  rien  d’étonnant. 

Les  propriétaires  légitimes  des  anciennes  églises-mères  ne 
furent  point  dépossédés,  mais  se  maintinrent  généralement  en  pos¬ 
session  de  leurs  droits.  La  prise  de  possession  d’un  territoire, 
au  XI®  ou  au  XII®  siècle,  n’amenait  plus,  par  le  fait  même,  l’appro¬ 
priation  des  églises  (.3).  On  pourrait  ici  multiplier  les  exemples. 

L’évêque,  pas  plus  que  tout  autre,  ne  parvint  à  asseoir  son 
droit  de  patronage  sur  des  églises  que  le  patronage  laïque  avait 
possédées  comme  sa  «  chose  »  et  dont  il  avait  disposé  de  toute 

(1)  Vanderkindere,  op.  cit.,  t.  II,  p.  141.  Arnoul,  frère  de  Giselbert  de  Looz, 
avait  obtenu  la  région  Sud-Ouest  à  laquelle  s’était  attaché  par  excellence  le  nom 
de  Hesbaye.  Il  la  légua  à  l’église  de  Liège  et,  après  sa  mort,  Henri  III,  en  1040, 
en  reconnut  la  possession  à  l’évêque  Nitard.  Toutefois  la  donation  n’eut  toute  sa 
valeur  que  quand  le  bien  allodial,  dont  le  roi  ne  pouvait  disposer,  passa  égale¬ 
ment  à  l’église.  Cette  cession  se  fit  par  la  comtesse  Ermengarde,  veuve  d’Arnoul, 
en  107g. 

(2)  On  remarquera  aussi  que  les  églises  cédées  à  la  collégiale  Saint-Barthé¬ 
lemy  et  au  monastère  de  Saint- Laurent  sont  particulièrement  nombreuses  du 
côté  Ouest,  ce  qui  s’explique  par  cette  considération  que  cette  partie  du  terri¬ 
toire  fut  léguée  à  l’évêché  par  le  comte  Arnoul  peu  avant  1040.  Or,  c’était 
l’époque  de  la  dotation  de  l’abbaye  de  Saint  Laurent  par  l’évêque  Réginard 
(3  novembre  loSq)  et  de  la  dotation  de  la  collégiale  Saint-Barthélemy  par  le 
même  et  par  ses  successeurs  Nithard  (]o38-io42)  et  Wazon  (1042-1048). 

(3)  Prenons  des  exemples  :  en  l’année  1154,  Henri  de  Leyen  acquiert  d’un 
seigneur  Conon  les  alleux  considérables  de  Diepenbeek,  Repen  et  Sussen,  Le 
patronat  des  églises  ne  lui  est  plus  dévolu.  Des  parties  de  la  dîme  et  de  l’église  de 
Diepenbeek  seront  tenues  en  fief  du  seigneur  de  Diepenbeek  et  en  arrière  fief 
de  l’évêque.  Le  patronage  laïque  se  trouve  en  possession  de  l’église  et  de 
ses  biens. 

Par  contre  à  Neerrepen  et  à  Sussen  les  dîmes  avaient  appartenu  de  tout 
temps  aux  chapitres  de  Tongres  et  de  Saint-Servais  à  Maestricht  et  rien  ne  fut 
changé. 

De  même  encore  Coninxheim  et  Sluse  deviennent  bancs  de  Saint-Servais 
avant  le  3i  mars  11 3g  (date  de  la  bulle  de  confirmation  d’innocent  II).  Ces 
églises  restent  néanmoins  sous  le  patronage  de  l’église  de  Tongres. 

Russon,  Nederheim  et  Paifve  forment  une  seigneurie  brabançonne  dès  le 
commencement  du  xiii®  siècle,  ce  qui  n’empêche  nullement  que  les  dîmes  des 
deux  dernières  localités  aient  continué  à  appartenir  au  chapitre  de  Sainte-Croix. 

Vliermael,  Hern-Saint-Hubert,  Schalkhoven  et  Beverst  relèvent  du  pays  de 
Looz,  ce  qui  n’empêche  pas  que  le  patt'onat  et  les  dîm.es  des  églises  aient  con¬ 
tinué  à  appartenir  au  chapitre  de  Huy,  patron  de  l’église-mère  de  Hoesselt. 
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façon.  De  plus,  dans  les  seigneuries,  dans  le  duché  de  Brabant, 
dans  le  comté  de  Namur,  le  droit  de  patronage  que  l’évêque  eût  pu 
exercer  fut  bien  des  fois  usurpé. 

Concluons  :  presque  toutes  les  églises  cis-mosanes  du  concile 
de  Maestricht;  toutes  les  églises  du  concile  de  Tongres  situées 
entre  Hoesselt,  Grand-Jamine  et  Liège,  à  part  trois  enclaves,  une 
de  l’église  de  Cologne,  les  autres  de  deux  grands  monastères 
étrangers  ;  la  majeure  partie  des  églises  du  concile  de  Hozémont  (i) 
se  trouvaient  primitivement  sous  le  patronage  des  évêques  de 
Liège  (2). 

Ces  paroisses  libres,  autonomes,  fondées  dans  des  vici  publiai, 
terres  fiscales  ou  publiques,  non  dans  des  domaines  privés,  pas¬ 
sèrent  peu  à  peu  dans  le  dominium  de  l’église  épiscopale.  Par  la 
transformation  inévitable  du  droit  de  patronage  (3),  elles  devinrent 
la  propriété,  le  bien  de  l’évêque  dès  l’époque  carolingienne  et  en¬ 
trèrent  dans  le  domaine  éminent  de  l’église  épiscopale  (4). 

(1)  Il  faut  en  excepter  d’abord  Horion,  enclave  de  Stavelot-Malmédy.  Il 
faut  en  excepter  également  toute  la  paroisse  primitive  d’Amay,  les  paroisses 
d’Awirs-Ramet,  de  Flémalle-Grande,  de  Jemeppe-Seraing,  de  Haneffe,  Donceel, 
Celles  et  Limont  avecJeneffe.  Ces  localités  dont  les  deux  extrémités  sont  Jeneffe 
et  Jemeppe,  faisaient  sans  doute  partie  du  comté  de  Huy.  Remarquons  aussi  ce 
fait  étrange  que  ces  paroisses  ne  participaient  pas  aux  bancroix  de  Tongres, 
alors  que  les  autres  paroisses  du  même  concile  y  participaient.  Jamais  la  pa¬ 
roisse  de  l.imont  avec  .leneffe  et  Bovenistier  n’a  participé  à  ces  processions, 
tandis  que  sa  voisine  Lamine  avec  Hodeige,  Pousset,  Bleret  et  Remicourty  par¬ 
ticipait.  Jamais  la  paroisse  de  Jemeppe-Seraing  n’y  a  participé,  alors  que  ses 
voisines  :  Hollogne-aux-Pierres  et  Grâce  y  participaient.  Comme  la  coutume  des 
bancroix  est  déjà  qualifiée  par  Notger  en  980,  à'ab  antiqids  statiita,  on  peut 
croire  que  l’obligation  ne  s’est  pas  étendue  à  ces  paroisses  parce  qu’elles  étaient 
situées  alors  en  dehors  de  la  juridiction  temporelle  des  évêques,  notamment 
dans  le  comté  de  Huy. 

(2)  Il  faut  y  ajouter  deux  églises  transmosanes,  du  concile  de  Saint-Remacle, 
contiguës  au  concile  de  Hozémont  et  situées  dans  un  domaine  privé,  donné  par 
les  rois  de  Germanie  à  l’église  de  Liège,  vraisemblablement  le  25  août  91 5. 

L’acquisition  faite  par  l’évéque  Baldéric,  le  juillet  1008,  de  deux  forêts 
situées  entre  Huy  et  Dinant,  entre  la  Meuse,  le  Bocq,  la  Somme  et  la  voie  ro¬ 
maine  de  Leuze-Ombret,  permit  à  l’évêque  d’asseoir  définitivement  son  autorité 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  de  relier  Celles,  Ciney  et  Dinant  à  la  princi¬ 
pauté.  Les  éditeurs  du  Cartiilaire  de  Saint-Lambert  (Introduction,  pp.  vr-vii), 
ont  fait  ressortir  l’importance  de  cette  acquisition  et  en  ont  déterminé  l’empla¬ 
cement  exact. 

L’entrée  de  ce  territoire  dans  la  principauté,  dès  le  xi®  siècle,  explique  le 
fait  àu  patronat  de  l’église  de  Liège  sur  un  certain  nombre  d’églises  du. concile 
de  Ciney. 

(3)  Cette  transformation  est  expliquée  par  Imbartde  la  Tour,  Les  paroisses 
rurales  du  IF‘  au  xf  siècle,  pp.  326,  328,  332  et  338. 

(4)  Cette  considération  met  bien  en  relief  l’antiquité  des  églises-mères  du 
territoire  situé  entre  Maestricht,  Tongres,  Saint-Trond  et  Liège.  Cette  contrée 
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Lorsque,  dans  la  suite,  les  évêques  fondèrent  les  collégiales  lié¬ 
geoises  et  plusieurs  monastères  (i),  ils  affectèrent  à  leur  dotation  la 
plupart  des  églises  de  Hesbaye.  De  leur  côté  la  cathédrale  Saint- 
Lambert  et  l’abbatialité  de  Notre-Dame  restèrent  en  possession 
des  églises  qui  ont  formé  la  dotation  des  prébendes  de  Saint- 
Lambert  et  des  prébendes  de  Saint-Materne. 

Ainsi  se  trouva  émietté  le  droit  de  patronage  exercé  primitive¬ 
ment  par  l’évêque  de  Liège  sur  les  églises  d’un  vaste  territoire  situé 
en  Hesbaye.  JEAN  PAQUAY. 


Les  examens  pour  l’aWssion  anx  cnres  dans  l’ancien  diocèse  de  Lièie. 

Fol.  42.  Dion  Valle  (2).  Gerardus  Gilart,  de  Mont-Gauthier,  prêtre 
depuis  quatre  ans,  est  présenté  à  la  cure  de  Dion-le-Val  par  le  sei¬ 
gneur  temporel  Nicolas  Globet,  il  est  admis  à  condition  de  passer 
un  nouvel  examen  avant  le  novembre  de  l’année  suivante, 
18  octobre  i  599. 

SOHEY  (3).  Walteriis  d' Angoche,  prêtre  depuis  deux  ans,  mar- 
guillier  et  instituteur  à  Petithan,  est  admis  comme  chapelain  du 

fertile  et  bien  peuplée  était  entièrement  évangélisée  au  vu®  siècle.  Alors  que  la 
Taxandrie  ne  fut  évangélisée  que  sous  l’épiscopat  de  saint  Lambert  (vers  700), 
le  nombre  des  chrétientés  disséminées  dans  les  plaines  de  la  Hesbaye  était  déjà 
considérable  à  cette  époque.  L’origine  de  la  plupart  des  oratoires  ou  églises 
rurales  de  cette  contrée  remonte  à  l’époque  de  l’épiscopat  des  évêques  Amand 
et  Remacle  (647  à  660). 

(1)  Résumons  ces  fondations  :  Eracle  (959-971)  fonde  Saint-Martin  vers 
963  et  fait  confirmer  la  dotation  de  ce  chapitre  le  2  juin  965  ;  il  fonde  également 
Saint-Paul.  A  la  mort  d’Eracle  le  fisc  royal  revendique  certains  biens  que 
l’évêque  avait  légués  au  chapitre  de  Saint-Martin  comme  étant  de  simples  pré¬ 
caires  dont  Eracle  n’avait  eu  la  jouissance  que  sa  vie  durant,  mais  Notger  sut 
amener  l’empereur  à  s’en  désister  et  Saint-Martin  resta  en  possession  de  son 
domaine  (Kurth,  Notger,  t.  I,  p.  120). 

Sous  Notger  (972-1008)  est  fondé  le  chapitre  de  Saint-Denis.  Notger  aug¬ 
mente  la  dotation  des  prébendes  de  Saint  Paid.  Il  fonde  la  collégiale  de  Saint- 
Jean  qu’il  dote  d’un  chapitre  de  trente  chanoines.  Il  fonde  le  chapitre  de 
Sainte-Croix  et  assure  la  dotation  des  prébendes.  Il  dote  déjà  partiellement 
l’abbaye  de  Saint-Laurent  à  Liège. 

Baldéric  II  (1008-1018)  contribue  à  la  dotation  de  l’abbaye  de  Florennes. 

Wolbodon  (ioi8- 102 1)  préside  à  l’achèvement  de  l’abbaye  de  Saint-Jacques, 
à  Liège. 

Réginard  (1 025- 1  o38)  dote  l’église  Saint-Barthélemy  et  Vobbo-je  àe  Saint- 
Laurent  à  Liège. 

Théoduin  dote  l’église  Notre-Dame  à  Huy,  consacrée  le  24  août  1066. 

(2)  Dion-le-Val,  dépendance  de  Dion,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de 
Graide,  actuellement  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Beauraing. 

(3)  Soheit-Tinlot,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  actuellement 
arrondissement  de  Huy,  canton  de  Nandrin. 
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curé  de  Soheit,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la 
fête  de  Pâques,  24  octobre  iSqq. 

Bellemonte  (1).  Johannes  Martini,  de  Beaumont,  prêtre  de¬ 
puis  quatre  ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Beaumont, 
à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  dans  l’année,  25  octobre 
1599. 

PersonatUS  Givetensis.  Magister  Bartholomeus  Renard, 
prêtre  depuis  trois  ans,  curé  à  Dion-le-Val,  près  de  Givet,  a  obtenu 
la  cure  de  Givet  par  voie  de  permutation  canonique.  Il  est  admis 
par  Oley,  Curtius  et  Chapeaville  le  26  octobre  1599  (“2). 

Grendville  (?»).  Henricus  Silvius,  de  Liège,  prêtre  depuis 
cinq  ans,  instituteur  à  Per’wez,  puis  curé  à  Grand- Hallet,  a  obtenu 
la  cure  de  Grandville  par  permutation  canonique.  Il  est  admis  le 
29  octobre  i  599  (4). 

Celle.  Magister  Simon  Hontoy,  de  Dinant,  prêtre  depuis 
trois  ans,  étudiant  en  philosophie  à  Douai  pendant  deux  ans,  puis 
chapelain  à  Notre-Dame  de  Dinant,  est  admis  comme  coadjuteur 
du  curé  de  Celles  lez-Dinant,  29  octobre  1599. 

Hodier  (5).  Gerardus  Macedona,  de  Werys,  prêtre  depuis  six  Fol.  43. 
ou  sept  ans,  chapelain  pendant  deux  ans  à  Villers,  pendant  un  an 
à  Ockier  et  pendant  quatre  ans  à  Fairon  et  Comblain,  est  présenté 
pour  la  cure  de  Hody  par  les  patrons  laïcs,  à  savoir  :  Philippe 
Bardoul,  seigneur  d’Anthisne,  et  Marie  et  Marguerite  de  Hody  ; 
il  est  admis. 

Fons  EPISCOPI  (6).  Johannes  Brust,  de  Fontaine-l’Evêque, 
prêtre  depuis  trois  ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de 
son  village  natal,  à  condition  de  ne  pas  entendre  les  confessions 
avant  la  fête  de  Pâques  et  d’envoyer  ses  lettres  testimoniales  avant 
cette  date  aux  examinateurs  synodaux,  12  novembre  1599. 

Masburg  (7).  Johannes  Ottonis,  de  Mirwart,  présenté  pour  la 

(1)  Beaumont,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  et  actuellement  arrondisse¬ 
ment  de  Thuin. 

(2)  Suit  la  permission  de  prêcher  accordée  à  Damase  d’Ath,  religieux 
capucin,  profès  depuis  six  ans. 

(3)  Grandville,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  et  actuellement  arron¬ 
dissement  et  canton  de  Waremme. 

(4)  En  marge  :  «  Revocata  fuit  admissio  propter  accusationem  quae  super- 
»  venit.  » 

(5)  Hody,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Huy,  canton  de  Nandrin. 

(6)  Fontaine-l’Evéque,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Thuin,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Charleroi. 

(7)  Masbourg,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Rochefort,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Marche,  canton  de  Nassogne. 
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cure  de  Masbourg,  par  le  patron  laïc  le  comte  d’Aremberg,  est 
admis  par  Curtius,  Oley  et  Ghapeaville. 

fA  suivre).  G.  SIMENON. 

- - 

Le  Congrès  archéologique  et  historique  de  Liège  en  1909 

Le  programme,  coquettement  illustré  de  vues  de  Liège,  du 
XXL  Congrès  archéologique  et  historique  qui  se  tiendra  en  notre 
ville  du  3i  juillet  au  5  août  1909,  vient  d’être  distribué. 

Ce  Congrès  coïncidera,  avec  l’inauguration,  comme  Musée 
archéologique,  de  l’ancien  et  curieux  hôtel  Curtius  et  les  Sociétés 
organisatrices,  l’Institut  archéologique  et  notre  Société  d’art  et 
d’histoire,  ont  mis  tout  en  oeuvre  pour  fêter  dignement  cet  événe¬ 
ment.  Le  Congrès  de  Liège,  certes,  ne  le  cédera  en  rien  à  celui  qui, 
tenu  à  Gand,  l’an  dernier,  eut  un  retentissant  succès  dans  le  monde 
de  l’archéologie. 

Pour  bien  saisir  l’importance,  au  point  de  vue  scientifique,  du 
Congrès  de  Liège,  il  suffit  de  parcourir  le  questionnaire  ou  une 
centaine  environ  de  questions,  déjà  fixées,  feront  l’objet  de  rapports 
ou  de  mémoires  rédigés  par  les  personnes  le  plus  à  même  de  traiter 
ces  sujets  spéciaux. 

D’intéressantes  visites  aux  églises,  monuments,  musées,  aux 
collections  particulières,  permettront  aux  congressistes  de  com¬ 
pléter  de  visu,  les  renseignements  recueillis  dans  les  séances  des 
diverses  sections  du  Congrès.  En  outre,  il  sera  organisé  des  excur¬ 
sions  scientifiques  aux  gisements  des  éolithes  de  Boncelles,  aux 
fonds  de  cabanes  néolithiques  de  Hesbaye,  aux  châteaux  histo¬ 
riques  de  la  province,  à  Maestricht,  à  Huy,  etc. 

L’exposition  des  œuvres  de  Jean  Delcour,  une  exposition  d’an¬ 
tiquités  préhistoriques,  et  la  visite  de  l’hypocauste  de  la  place 
Saint-Lambert,  ne  seront  pas  les  moindres  attraits  de  ce  Congrès 
qui  comportera,  d’ailleurs,  utile  dulci,  le  traditionnel  banquet  (au 
Palais  des  Beaux-Arts),  des  concerts  de  musique  ancienne,  une  fête 
de  nuit  au  parc  de  la  Boverie,  etc. 

Voilà,  semble-t-il,  plus  qu’il  n’en  faut,  pour  attirer  à  Liège,  au 
mois  d’août  1909,  une  nombreuse  assemblée  de  savants. 

Nos  membres,  nous  n’en  doutons  pas,  auront  à  cœur  d’adhérer, 
nombreux,  au  XXL  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique. 


Liège.  —  lmp.  D.  Cormaux. 
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pour  les  personnes  étrangères 
à  la  Société  d'art  et  d'histoire. 


Pour  ce  qui  concerne  l’Administra¬ 
tion,  s’adresser  à  M.  D.  Cormaux, 
no  22,  rue  Vinâve-d’Ile,  à  Liège. 


Secrétaire  de  Rédaction  :  M.  l’abbé 
G.  Simenon,  professeur  d’histoire 
et  de  droit  canonique  au  Sémi¬ 
naire,  à  Liège. 


SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRE 


séance  du  17  Mars  1909. 


Présents  :  Schoolmeesters,  président. 

MM.  Brassinne,  Closon,  Coenen,  de  Crassier,  Demarteau,  Loo- 
mans,  Ruhl,  de  Ryckel  et  Simenon,  membres  actifs. 

MM.  Cloes,  Gilissen,  Guilleaume  et  frère  Auguste,  membres 
correspondants, 

MM.  Collard  Bovy,  de  Limbourg,  de  Pitteurs  et  Ulens,  mem¬ 
bres  associés. 

* 

M.  l’abbé  Van  Wintershoven  est  nommé  membre  actif. 

M.  l’abbé  Debaty  et  M.  Charles  Moreau,  avocat,  à  Herstal, 
sont  nommés  membres  correspondants. 

*  * 

La  Société  arrête  comme  suit  le  programme  des  concours  : 

Prix  Godefroid  Kurth. 

Première  période  prorogée,  1907- 1910.  Un  prix  de  5oo  francs 
sera  attribué  au  meilleur  travail  inédit  concernant  «  l’histoire  d’un 
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»  établissement  charitable  de  la  ville  de  Liège  sous  l’ancien 
))  régime.  » 

Les  manuscrits  doivent  être  envoyés  à  M.  le  Président  de  la 
Société,  rue  de  l’Evêché,  avant  le  janvier  1910. 

Deuxième  période,  1909-1911.  Un  prix  de  5oo  francs  sera 
attribué  au  meilleur  travail  inédit  traitant  le  sujet  suivant  :  «  His- 
))  toire  et  caractères  de  l’architecture  civile  à  Liège,  depuis  la  des- 
»  truction  de  la  ville  par  Charles  le  Téméraire  jusqu’à  la  fin  du 
»  XVI ne  siècle.  )) 

Les  manuscrits  doivent  être  envoyés  avant  le  lei*  janvier  1911. 

Troisième  période,  1911-1913.  Un  prix  de  5oo  francs  sera 
attribué  au  meilleur  travail  inédit  sur  l’histoire  du  règne  d’un 
prince-évêque  de  Liège,  pendant  le  XIIF,  XIV®,  XV^  ou  xvn  siècle. 

Les  manuscrits  doivent  être  déposés  avant  le  janvier  19 1 3. 

Prix  Delaveux  (i). 

Un  prix  de  3oo  francs  sera  accordé  au  meilleur  travail  inédit  sur 
l’histoire  d’une  paroisse,  ou  d’un  groupement  de  paroisses  (archi- 
diaconé,  concile,  etc.),  ou  d’un  établissement  religieux  (église  collé¬ 
giale  ou  monastère)  du  diocèse  actuel  de  Liège. 

Les  manuscrits  doivent  être  envoyés  à  M.  le  Président  de  la 
Société,  rue  de  l’Evêché,  avant  le  janvier  1910. 

* 

^  * 

M.  Gloson  entretient  les  membres  de  la  Société  des  relations 
entre  les  évêques  de  Liège  et  le  chapitre  cathédral  aux  XI F  et  XI F 
siècles.  Dans  une  conférence  des  plus  intéressantes,  il  montre  com¬ 
ment,  grâce  à  sa  primauté  réelle  et  morale  —  il  desservait  l’église 
la  plus  ancienne  de  Liège,  celle  consacrée  au  patron  du  diocèse,  — 
grâce  à  son  contact  continuel  avec  le  prince-évêque,  à  la  dignité 
d’archidiacre  dont  plusieurs  de  ses  membres  étaient  revêtus,  grâce 
au  pouvoir  qu’il  exerçait  lors  des  vacances  du  siège  et  aux  préten¬ 
tions  de  ses  membres  recrutés  presqu’exclusivement  dans  l’aristo¬ 
cratie,  le  chapitre  cathédral  a  remplacé  l’ancien  synode  des  prêtres 
et  est  arrivé  lentement  à  former  un  des  corps  politiques  les  plus 
influents  de  la  principauté. 

— -  ^  -«4^» - 

WEERST  ET  WARSAGE  ==  CHATEAU  FORT 

Warsage  est  un  beau  village  du  canton  de  Dalhem,  situé  sur 
la  frontière  linguistique  du  flamand  et  du  -wallon.  Il  y  a  trois  cents 

(1)  Sur  la  proposition  de  M.  Simenon,  les  conditions  du  prix  Delaveux  ont 
été  modifiées  dans  ce  sens,  à  la  dernière  séance. 
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ans  Warsage  était  flamand,  comme  l’attestent  sa  toponymie  et  ses 
plus  anciens  registres  ;  maintenant  il  est  tout  à  fait  wallonisé. 

Grâce  à  cette  situation,  la  localité  a  trois  noms  :  le  Warsage 
officiel,  le  flamand  Weerst  et  le  wallon  Warsèdge.  D’après  les  sa¬ 
vants,  ces  trois  noms  viennent  d’un  warsaticum  primitif  (i).  Toute¬ 
fois,  aucun  de  ces  savants  n’a  donné  l’étymologie  de  ce  primitif. 
M.  l’aumonier  honoraire  Gilissen  en  a  suggéré  une  très  ingénieuse 
Warsaticum  serait  un  composé  de  mar  =  tout  ce  qui  défend, 
fort;  sati  =  occupants,  habitants  (ingeseten  flamand)  ;  cum  =  hem 
=  maison,  demeure;  Warsaticum  égalerait  donc  maison  de  défense, 
maison  fortifiée  ou  château  fort,  comme  nous  le  disons  dans  l’en¬ 
tête  de  cet  article  {‘i). 

Cette  explication  ne  nous  agrée  pas  pour  différentes  raisons  ; 
une  de  ces  raisons  c’est  que  heim,  dans  la  région  de  Warsage,  ne 
donne  pas  hum  ou  cum,  mais  hem,  comme  dans  Dalhem  et  Scop- 
hem,  ou  hain,  comme  dans  Nelhain,  Cruxhain,  Rechain,  etc. 

Nous  essayerons  de  prouver  que  Warsage  et  Weerst  =  château 
fort,  en  suivant  une  autre  voie. 

Voici  les  formes  les  plus  anciennes  du  nom  de  la  localité  : 

Gilles  d’Orval  (XIII®  siècle)  raconte  que  l’évêque  de  Liège  acquit, 
vers  1 1  5o,  «  munitionem  de  Warsage  »  (;^). 

Cette  acquisition  fut  confirmée,  comme  les  autres  possessions 
de  l’église  de  Liège,  par  une  bulle  du  pape  Adrien,  en  ii55,  «  in 
))  castris,  villis,  burgis...  Wassarge  »  {sic)  (4)  et  par  l’empereur  Fré¬ 
déric,  en  la  même  année  1 155,  «  castrum  Warsage  »  (s). 

En  1164,  nous  trouvons  in  Warsagio  (6). 

(1)  Grandgagnage,  Mémoire  sur  les  anciens  noms  de  lieux  de  la  Belgique 
Orientale,  p.  gg  ;  Kurth,  La  frontière  linguistique  en  Belgique,  t.  I,  p.  41  ; 
J.  P'eller,  Les  noms  de  lieux  en  ster,  dans  Bidletin  de  la  Société  verviétoise 
d’archéologie  et  d’histoire,  t.  V,  p.  352. 

(2)  Communication  personnelle  de  M.  l’abbé  Gilissen. 

(3)  Monumenta  Historia  Germaniae,  t.  XXV. 

(4)  ScHOOLMEESTERS  et  BoRMANs,  Cartulaire  de  la  cathédrale  Saint- Lambert, 
t.  I,  p.  75. 

(5)  Ibidem,  p.  78. 

(6)  Document  de  l’abbaye  de  Rolduc,  aux  archives  de  l’Etat  à  Maestricht, 
analysé  par  Franquinet,  Beredeneerde  inventaris  der  ôorkonden  van  de  Abdy- 
Kloosterrade,  p.  25. 

M.  l’abbé  Evrard,  curé  de  Wasseiges,  a  bien  voulu  me  communiquer  une 
notice  manuscrite  sur  l’étymologie  du  nom  de  sa  paroisse. 

D’après  lui,  les  Warsage  et  Wassarge  de  la  bulle  et  du  diplôme  de  11 55, 
désigneraient  Wasseiges  et  non  pas  Warsage. 

Nous  ne  sommes  pas  de  son  avis. 

Il  y  a  un  Warsage  en  1 155,  puisque  dans  un  document  de  1 164  on  trouve 
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Comme  formes  plus  récentes,  nous  rencontrons  : 

1204,  Werste  (1). 

1213-1214,  Werste  et  Weerst  (2). 

12 1 5- 1216,  Weerst  (8). 

1218,  Warsagia  (4). 

1225,  Warsage  (5). 

1226,  Warsage  (6). 

Nous  constatons  que  le  primitif  Warsaticum  ne  figure  pas 
dans  cette  nomenclature  ;  il  semble  même  complètement  oublié, 
puisque,  dans  les  documents  latins,  on  latinise  le  terme  roman  en 
Warsagium  et  Warsagia  (7). 

* 

*  * 

Il  est  admis  que  le  suffixe  français  ag'e  correspondant  au  suffixe 
wallon  èdge,  vient  du  suffixe  latin  aticiim  ;  de  là  on  a  conclu  que 
Warsage  et  Warsèdge  viennent  d’un  primitif  Warsaticum,  qui  se 
décomposerait  en  Wars  (radical)  et  aticurn.  Le  W initial  de  Wars 
et  le  fait  qu’il  s’agit  d’une  localité  anciennement  flamande,  nous 
disent  que  Wars  est  un  radical  germanique,  probablement  altéré 
sous  l’effet  de  la  romanisation  et  de  la  composition.  D’un  autre 
côté,  nous  savons  que  a  devient  e  dans  le  dialecte  de  Fouron- 
Warsage  :  on  y  dit  et  on  y  écrit  Gorisdel  pour  Gorisdal  et  op  die 
sele  pour  op  die  sale;  Werst  et  Weerst  auraient  donc  été  originelle- 

in  Warsagio,  pour  désigner  notre  localité.  Pourquoi  donc  recourir  à  des  fautes 
à' amanuenses  pour  identifier  ce  nom  ? 

L’évéque  de  Liège  était  propriétaire  de  Wasseiges  ;  en  loSq,  il  y  donne  un 
domaine  de  100  mansus.  Il  y  avait  un  avoué  qui  était  le  comte  de  Namur. 
Comment  donc  pouvait-il  y  acquérir  un  castrum  vers  ii5o,  comme  dit  Gilles 
d’Orval  ? 

Warsage  se  trouve  dans  le  comté  de  Dalhem.  Mais  Henri  de  Leyen  peut 
avoir  acquis  des  droits  sur  «  une  enclave.  » 

Les  évêques  de  Liège  perdirent  leur  droit  sur  Warsage,  comme  ils  le  per¬ 
dirent  sur  Wasseiges.  Mais  en  1204,  on  trouve  des  traces  de  la  propriété  qu’ils 
avaient  à  Warsage,  dans  l’acte  par  lequel  Hugues  de  Pierpont  autorise  les 
religieux  de  Val-Dieu  à  aplanir  un  monticule  près  de  leur  ferme.  La  place  de 
Warsage  dans  les  deux  documents,  entre  des  localités  voisines,  semble  bien 
indiquer  qu’il  s’agit  de  Warsage. 

(1)  Eugène  Bacha,  Chartes  de  Val-Dieu  (xirie  et  xiv®  siècle),  p.  10.  Avec  date 
rectifiée  par  J.  Ceyssens,  Les  origines  des  abbayes  de  Hocht  et  de  Val-Dieu, 
p.  17. 

(2)  Eug.  Bacha,  op.  cit.,  p.  4. 

(3)  Ibidem,  p.  5. 

(4)  Ibidem,  p.  g. 

(5)  Ibidem,  p.  lo. 

(6)  Ibidem,  p.  11. 

(7)  L’antériorité  des  formes  romanes  ne  prouve  rien  ;  Weerst  et  Warsage 
coexistent  au  xii®  siècle.  Les  flamands  utilisent  le  premier,  les  romans  le  second. 
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ment  Warst  et  Waerst  et  ainsi  nous  trouvons  :  Warst  (flamand)  à 
côté  de  Waî's  (radical  roman). 

L'a  de  Wars  vient  même  prouver  que  Weerst  n’est  qu’une 
altération  de  Warst. 

Que  signifie  ce  Warst?  Nous  y  voyons  un  composé  de  War 
et  de  St,  abréviation  de  ste,  stee,  stede. 

War,  dit  O.  Schade  (Altdeutsches  wôrterbuch,  1882,  p.  1089) 
wari,  war  en  ancien  haut  allemand  et  wer,  were  en  moyen  haut 
allemand  signifie  vertheidigiing ,  défense,  ce  qui  repousse,  puis 
combat,  puis  toutes  choses  servant  à  se  déienàvo.,  propugnaculum, 
fort,  lieu  fortifié. 

Arnold,  Ansiedelungen  und  W anderungen  Deutscher  Stàmme, 
dit  p.  120,  war  =  domicilium,  minutio. 

Dans  Kiliaen  (Etymologicum  Teutonicae  linguae  (1777),  nous 
trouvons  :  waeren,waerden  (vêtus)  =  custodere,  tueri,  defendere; 
waerande  (vêtus)  =  custodia  ;  waertoren,  waerdetoren  =  spécula; 
weer,  weyr,  gheweer  =  arma,  munitio,  propugnaculum  ;  ver- 
weeren  ==  defendere, tueri  ;  verweertoren  (vêtus)  =  propugnaculum. 

Jean  van  Heelu  (Rymkronyk,  liv.  I,  v.  8298  et  suiv.)  se  sert 
du  terme  werhu^e  pour  désigner  les  châteaux  forts  du  pays  de 
Limbourg,  que  détruisit  le  duc  Jean  (1). 

Les  exemples  cités  prouvent  que  le  vocable  war  =  weer  (que 
nous  avons  dans  Warsage  et  Weerst)  signifie  par  lui-même  défense, 
lieu  de  défense  et  même  fort  ;  mais  que  souvent,  pour  désigner  un 
fort,  on  se  sert  de  composés  comme  :  waertoren ,  waerande,  ver¬ 
weertoren,  werhw^e. 

Weerste  du  primitif  warstede  est  un  composé  à  signification 
identique,  ste  de  stede  ayant  la  signification  de  construction  comme 
huze,  toren,  etc. 

St  =  ste  =  stee  =  stede. 

La  chute  de  d  médiane  est  très  fréquente  en  flamand,  de  ma¬ 
nière  que  de  stede  on  a  stee. 

D’après  une  règle  de  la  phonétique  flamande,  dans  les  composés 
de  deux  monosyllabes,  tous  deux  accentués,  le  second  perd  sou¬ 
vent  son  accent  secondaire  et  devient  atone;  dans  un  composé  où 
stee  =  stede,  est  le  second  membre  stee  deviendra  ste  et  même  la 
voyelle  atone  non  appuyée  tombera  et  ste  se  réduira  à  st. 

(1)  (c  Daer  stonden  werhxi:{e  die  deren  wouden,  dicwile  den  lande  van  Dael- 
»  hem  ;  die  dede  met  brandé  die  hertoge  slorten  altemale.  » 
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Il  est  généralement  admis  que  stede,  stee,  ste,  st,  a  la  significa¬ 
tion  de  locus,  de  place,  et  alors  on  arrive  à  la  conclusion  warst 
=  warstede  signifie  place  àéÏQnduo,,  p7^opugnaculum,  fort. 

Mais  nous  croyons  que  stede,  contrairement  à  ce  que  dit  Foers- 
teman,  a  eu,  au  moins  en  Belgique,  le  sens  de  bâtiment,  construc¬ 
tion,  et  ainsi  on  aurait  plus  clairement  Warsage  =  château  fort. 

Stede,  dit  Kiliaen,  égale  doynus  rustica  pai^va  domus.  Ce  stede 
équivaut,  croyons-nous,  au  stat  de  Hofstat. 

Dans  un  document  de  1140  d’Arnold  de  Cologne,  en  faveur 
de  l’abbaye  de  Rolduc,  il  est  question  de  tr'es  cw^tes  (ou  fermes), 
quae  apud  ipsos  (en  Belgique)  hovestede  vocantur  [\)\  une  hove- 
stede  ou  hofstat  =  donc  une  ferme  (2). 

Dans  un  diplôme  de  1008,  on  parle  de  duas  villas  Heiste  et 
Heinsteti  (3),  dont  l’une  au  moins,  Heyst,  porte  un  nom  dans  la 
composition  duquel  entre  ste  =  stede  et  signifiant  villa  ou  ferme. 

Ce  sens  de  st  ==  ferme  ou  maison  ressort  encore  de  la  juxta¬ 
position  des  noms  suivants  : 

Zeelst  (près  d’Eyndhoven),  Zeelhem  (province  de  Lim bourg)  ; 
Beei'St  (près  de  Dixmude),  Beersel  (pays  de  Thorn)  ;  où  heim,  sale 
et  stede  paraissent  avec  le  sens  identique  de  demeure. 

A  ces  exemples  ajoutons  celui  de  Riempst,  dans  lequel  le  p  est 
adventice,  que  nous  trouvons  en  i33o  sous  la  forme  Rymst  (4),  en 
1243  sous  la  forme  Rimist  (5)  et  dans  les  Annales  Rodenses  sous 
les  formes  Rimst  et  Remist  (6). 

Deux  de  ces  formes,  Rimist  et  Remist,  nous  font  penser  à  ces 
nombreux  noms  en  ster  du  pays  liégeois,  dans  lesquels  on  trouve 
un  nom  de  personne. 

Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  voir  dans  Remist  et  Rimist,  un 
composé  de  Remi  ou  Remeys,  comme  on  dit  encore  en  langage 
populaire  flamand,  et  st  de  stede  ? 

(1)  Ernst,  Histoire  du  duché  de  Limboiirg,  t.  VI,  p.  i33. 

(2)  Hovestede  nous  fait  penser  à  l’ancienne  hoba  que  nous  croyons  retrouver 
dans  le  terme  hoef  ou  hoeve,  encore  en  usage  dans  la  Campine.  Hoef  signifie  : 
1°  ferme,  bâtiment  et  terres,  mais  une  ferme  établie  à  l’écart,  dans  des  terrains 
jadis  communaux  et  récemment  défrichés;  2°  terrain  de  particulier,  le  plus  sou¬ 
vent  bruyère,  récemment  acquis  de  la  communauté  et  dont  le  propriétaire  a 
marqué  les  limites  au  moyen  d’un  petit  fossé.  Ces  deux  significations  nous  disent 
que  la  hoefstede  est  plutôt  la  demeure,  comme  le  Haardstede  =  haard  (foyer), 
désigne  non  seulement  le  foyer  proprement  dit,  mais  encore  la  maison  où  se 
trouve  le  foyer. 

(3)  Vanderkindere,  Formation  territoriale  de  la  Belgique,  t.  II,  p.  i23. 

(4)  DD.  Brouwers,  Histoire  du  chapitre  noble  de  Sinnich,  dans  Bidletin  de 
la  Société  verviétoise  d' archéologie  et  d’histoire,  t.  II,  p.  122. 

(5)  Ibidem,  p.  106. 

(6)  Ernst,  Histoire  du  duché  de  Limbourg,  t.  VII,  p.  16. 
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Le  sens  de  demeure,  maison  de  ferme,  se  trouve  également 
dans  cette  dénomination  ancienne  d’une  maison  de  Bombaye,  citée 
par  M.  Kurth  (i),  «  La  Court  delle  Noefstatt  »  et  dans  le  terme  fla¬ 
mand  hofstede,  qu’on  emploie  encore  pour  désigner  un  corps  de 
ferme. 

Stede  =  St  ne  signifie  donc  pas  seulement  domus  parva,  mais 
a  un  sens  plus  étendu,  comme  huis  qui  entre  dans  la  composition 
de  bakhuis  (four)  et  stadhuis  (hôtel  de  ville).  War stede  devenu 
warste  et  weerst,  signifie  donc  place  et  même  bâtiment  de  défense 
ou  munitio  et  castrum,  termes  que  nous  trouvons  accolés  au  mot 
Warsage  dans  les  plus  anciens  documents  où  il  est  cité. 

* 

^  * 

Warsaticum,  Warsage,  Warsèdge. 

Weerst  et  Warsage,  disent  les  auteurs,  supposent  un  Warsati¬ 
cum  primitif.  Nous  voudrions  dire  plutôt  que  Warsage  et  Warsèdge 
viennent  de  Warsaticum,  qui  lui-même  se  rattache  à  Warste  par 
un  Waertaticum  intermédiaire.  Ici  nous  rencontrons  l’objection 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  la  composition  de  mots  hybrides. 
Cependant  dans  le  langage  populaire  flamand  et  wallon,  que  de 
mots  hybrides;  en  flamand  des  mots  français  avec  un  suffixe  ou 
une  terminaison  flamande,  en  wallon  des  termes  comme  riweller, 
composés  d’un  radical  flamand,  d’un  préfixe  et  d’un  suffixe  wallons. 

Dans  la  frontière  du  flamand  et  du  wallon  au  pays  de  Dal- 
hem,  la  romanisation  des  noms  flamands  et  la  formation  des  noms 
wallons  avec  des  éléments  flamands,  se  sont  faites  de  différentes 
manières. 

Bombaye  (Boubaie),  de  Bolbeek  comprend  deux  radicaux 
flamands  romanisés. 

Dans  Wodémont  de  Waldenberg,  dans  Lohirville  de  Loyer- 
dorp,  dans  Donsart  (hameau  d’Aubel),  le  premier  membre  a  été 
romanisé,  le  second  a  été  traduit.  Beaucoup  de  noms  de  lieux  ont 
été  formés  d’un  radical  tudesque  et  d’un  suffixe  latin  ou  roman  : 
dans  Feneur  nous  voyons  le  radical  germanique  P’en  pour  Ven  et 
le  suffixe  roman  eur  remplaçant  le  suffixe  latin  etum;  de  même  le 
lieu  dit  Halleux  de  Charneux,  vient  du  radical  tudesque  Hasl  et 
du  suffixe  latin-roman  etum  =  eux. 

Plusieurs  noms  de  lieux  sont  formés  de  noms  de  personnes 
francs  et  de  suffixes  latins-romans  :  ainsi  Gobsé  (sous  Trembleur) 
de  Gobert-iacus,  Evegnée  de  Ebroin-iacus,  Rabosée  de  Radbod- 
ciacus{^).  C’est  de  la  même  façon,  croyons-nous,  que  le  nom  warste, 

(1)  Kurth,  Frontière  linguistique,  t.  1,  p.  118. 

(2)  Chanoine  Roland,  Toponymie  namuroise,  pp.  378,  388  et  481. 
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plus  tard  weerst,  a  été  latinisé  et  romanisé.  Au  terme  warste,  qui 
désignait  le  lieu  ou  la  tour  de  défense,  on  a  ajouté  un  suffixe  qui 
marquait  le  fait  ou  le  but  de  la  chose. 

«  Le  suffixe  âge  (latin  aticum),  »  dit  Clédat  (i),  «  marque  primi- 
))  tivement  un  fait  (d’abord  une  chose),  puis  une  action.  C’est  avec 
))  la  valeur  neutre  et  souvent  avec  une  idée  accessoire  de  collectivité 
))  que  le  suffixe  âge  s’est  maintenu  et  s’est  ajouté  soit  à  des  verbes, 
»  soit  à  des  substantifs  ;  feuillage,  ombrage,  laitage.  Puis  insensi- 
))  blement,  lorsqu’il  s’est  ajouté  au  radical  d’un  verbe,  ce  suffixe 
))  est  arrivé  à  marquer  l’action  même  du  verbe,  aussi  bien  que 
))  l’effet  de  cette  action  a  :  drainage,  tissage,  passage.  »  Warstati- 
cum  d’où  Warsage,  signifierait  donc  défendage  ou  garage. 

Warsage  de  Warsaticum,  dira-t-on,  c’est  tout  naturel.  Mais 
Warsage  de  Warstatitum  ?  Remarquons  premièrement  que  dans  les 
composés,  bien  souvent  une  des  consonnes  groupées  du  radical 
tombe.  Cast(r)uni  devient  Castellum. 

Remarquons  encore  que  dans  beaucoup  de  cas  le  st  s’est  réduit 
à  55  et  5  par  assimilation  ou  assibilation  :  Astenoit  est  devenu 
Essenoit  puis  Esneux.  Cristengnées  et  Cristegneies  sont  devenus 
Crisnée.  La  chute  du  t  de  Warste  s’explique  d’autant  plus  facile¬ 
ment  dans  le  composé  que  le  suffixe  contenait  la  même  consonne. 
Phonétiquement  la  chute  du  t  de  Warste  dans  le  composé 
Wars(t)aticum  s’explique  très  bien. 

Pendant  que  Warsage  figurait  dans  les  documents,  le  nom  de 
la  localité  était  devenu  Warsèdge  dans  le  langage  populaire, 
d’après  une  loi  de  la  phonétique  du  dialecte  wallon  liégeois. 

«  Le  Nord-wallon,  »  dit  M.  Wilmotte,  dans  Le  wallon.  His¬ 
toire  et  littérature,  «  se  distingue  encore  du  Sud-wallon  par  le 
»  caractère  suivant  :  aticu  latin  devient  ètch  (èdge)  et  non  atch.  On 
))  a  manètch  pour  ménage  f).  » 

D’après  cette  règle,  Wars(t)aticum  devait  donner  Warsage  en 
français  et  Warsètch  ou  Warsèdge  en  wallon. 

* 

*  * 

Historiquement,  nous  avons  constaté  que  dans  les  plus  anciens 
documents  où  il  est  question  de  Warsage,  ce  nom  se  trouve  accolé 
aux  termes  castrum  et  munitio. 

L’évêque  de  Liège,  Henri  de  Leyen,  avait  acquit  la  munitio  de 
Warsage,  ses  successeurs  perdirent  cette  possession  ;  peut-être  en 
trouve-t-on  une  trace  dans  cette  autorisation  donnée  par  Hugues 

(1)  Clédat,  Nouvelle  grammaire  historique  du  français,  3®  édition,  p.  102. 

(2)  Op.  cit.,  p.  28. 
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de  Pierpont,  en  1204,  aux  religieux  de  Val-Dieu,  d’aplanir  un 
monticule  situé  près  de  leur  ferme  ou  grange  de  Warsage. 

D’un  autre  côté,  nous  avons  la  vieille  tour  de  l’église  de  War¬ 
sage,  qui,  par  sa  cheminée  et  d’autres  détails  intérieurs  de  cons¬ 
truction,  présente  tout  l’aspect  d’un  donjon  du  moyen  âge. 

Sans  doute,  nous  croyons  que  le  nom  de  Warsage  est  plus 

ancien  que  la  tour  de  1  église  de  Warsage  et  même  que  la  tiiunitio 

acquise  par  Henri  de  Leyen.  Nous  voudrions  chercher  l’origine 

de  ce  nom  dans  une  maison  de  garde,  une  custodia,  comme  la 

Warde  (1)  de  Steppes,  qui  défendait  l  approche  de  la  villa  romaine 

ou  du  palais  carolingien  de  Fouron.  r 

J  .  L-H  I  oorLlN b. 


Les  examens  pour  Fataission  anx  cures  ilans  l’ancien  iiocèse  de  Liège. 

Mefwe  (2).  Au  concours  pour  l’église  paroissiale  de  Meefîe, 
se  présentent  :  Magister  Johannes  Regius,  de  Momalle,  prêtre 
depuis  dix  mois,  ancien  professeur  du  Séminaire  de  Saint-Trond, 
d’une  probité  de  vie  et  d’une  érudition  notables  ;  2®  Magister  Eras- 
mus  Bartoldi,  bachelier  (baccalanreus  currens)  en  théologie,  âgé 
de  26  ans,  ancien  professeur  de  rhétorique  et  de  dialectique  à 
la  pédagogie  du  Lis,  homme  de  grandes  qualités;  3°  Magister 
Johannes  Fiene,  prêtre  depuis  deux  ans  et  demi,  curé  à  Fize,  de 
talents  ordinaires;  4°  Johannes  Mohins,  de  Ronchamps  (Beausaint) 
(a  Rotundo  campo),  prêtre  depuis  cinq  ans,  curé  à  Fumai  dans  le 
diocèse  de  Namur  pendant  trois  ans,  puis  chapelain  du  seigneur 
de  la  Chapelle;  5°  Magister  Pontianus  Para,  de  Villance,  promu 
à  Cologne  depuis  trois  ans,  pendant  lesquels  il  a  servi  le  révéren- 
dissime  suffragant;  6°  Magister  Arnoldus  Martini,  de  Bovenistier, 
promu  depuis  trois  ans  à  Louvain  et  classé  alors  huitième  dans 
la  première  ligne  (;^),  ayant  étudié  pendant  deux  ans  le  droit  canon 
et  la  théologie,  puis  ayant  passé  l’autre  année  dans  la  paroisse 
Saint-Séverin  à  Liège,  âgé  de  24  ans,  homme  de  grand  avenir; 
70  Johannes  Michaelis,  de  Levai  (Vallensis),  prêtre  depuis  deux 
ans,  pendant  lesquels  il  a  assisté  Guillaume  Goffart,  curé  de  Ha- 
mois.  De  tous  ceux-ci  les  suffrages  unanimes  des  examinateurs 
désignent  comme  le  plus  apte  Erasme  Bartoldi.  Celui-ci  s’engage 
à  résider  personnellement  dans  sa  paroisse  à  partir  de  la  fête  de 
Saint-Jean,  18  novembre  i5gg. 

/ 

(1)  D’après  Kiliaen,  waeren  et  waerden  sont  synonymes  et  signifient  custo- 
dire,  defendere .  Seulement  waerden  serait  plus  vieux. 

(2)  Meeffe,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Hanert,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Waremme,  canton  d’Avenne. 

(3)  Conf.  Analectes,  t.  I,  p.  38i. 
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Sancti  Vedasti  alias  BOEGNY  (i).  Johannes  Burset,  prêtre 
depuis  quatre  ou  cinq  ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé 
de  Saint-Vaast,  i8  novembre  iSqq. 

Fol.  44.  Givetum.  de  Givet,  prêtre  depuis  Pâques, 

demandant  à  desservir  l’église  de  Givet,  est  ajourné  à  cause  de 
l’insuffisance  de  son  savoir. 

Ryckelt  PROPE  TrudonopOLIM  (2).  Guilhelmiis  Egidii, 
originaire  de  Ryckel,  prêtre  depuis  deux  ans  et  chapelain  du  curé 
de  Zepperen,  sans  avoir  été  examiné  (8),  est  présenté  pour  la  cure 
de  son  village  natal  par  Anna  de  Rivire,  dame  temporelle  de 
l’endroit.  Il  est  admis,  le  26  novembre  iSgq,  par  les  examinateurs 
Oley,  Curtius  et  Loncin. 

Rainy  (4).  Pauliis  Pétri,  prêtre  depuis  plus  de  trente  ans, 
muni  de  lettres  testimoniales  de  probité  de  mœurs  et  de  science 
suffisante  lui  délivrées  par  Jean  Blancpain,  curé  de  Raignies  et 
doyen  du  concile  de  Thuin,  est  admis  sans  examen,  comme  coad¬ 
juteur  du  dit  curé  de  Ragnies,  décembre  i5gg. 

Tavigny  (5).  Gerardus  Lamberti,  de  Houffalize,  étant  venu  à 
l’examen  le  6  juillet  et  ajourné  jusqu’à  la  fête  de  Noël,  se  présente 
le  7  décembre.  Comme  il  a  fait  peu  de  progrès,  il  est  condamné 
à  revenir  avant  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste. 

Givetum.  Guilhelmiis  ab  Alnis,  de  Humain  ( Hominensis), 
prêtre  depuis  le  Carême,  jeune  homme  d’avenir,  est  admis  comme 
coadjuteur  du  curé  de  Givet,  9  décembre  i5gg. 

Florinensis  ECCLESIA  (g).  Leonardus  Gualteri,  de  Corenne, 
prêtre  depuis  deux  ans,  pendant  lesquels  il  a  été  vicaire  d’un  cha¬ 
noine  de  Florennes,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Flo- 
rennes,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  dans  l’année, 
1  i  décembre  i  Sgq. 

Esneu  (7).  Remaclus  Lamberti,  d’Aye,  près  de  Marche  (Aguen- 
sis  prope  Marciam),  prêtre  depuis  trois  ans,  pendant  lesquels  il 

(1)  Paroisse  de  Fontaine-l’Evêque,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de 
Thuin,  actuellement  arrondissement  de  Charleroi. 

(2)  Ryckel,  archidiaconé  de  Uesbaye,  concile  de  Saint-Trond,  actuellement 
arrondissement  de  Tongres,  canton  de  Looz. 

(3)  Chapeaville  ajoute  :  a  propter  pericuhim  contagiae  ;  ministravit  enùn 
»  sacramenta  pestiferis.  » 

(4)  Ragnies,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Thuin,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Charleroi,  canton  de  Thuin. 

(5)  Archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Bastogne,  actuellement  arrondisse¬ 
ment  de  Bastogne,  canton  de  Houfïalise. 

(6)  Florennes,  archidiaconé  de  Hainaut,  actuellement  arrondissement  de 
Philippeville. 

(7)  Esneux,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Saint-Remacle,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Liège,  canton  de  Louveigné. 
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a  été  chapelain  du  seigneur  de  Jemeppe-Hargimont  (Domino 
Jemeppiensi  prope  Marciam) ,  est  admis  comme  coadjuteur  du 
curé  d’Esneux,  à  condition  de  se  représenter  à  l’examen  avant  la 
fête  de  Saint-Jean,  i3  décembre  iSpp. 

Haneff  (().  Magister  Daniel  de  Monte,  de  Haneffe,  prêtre  Fol.  45. 
depuis  deux  ans,  recteur  d’un  autel  dans  l’église  de  Haneffe,  muni 
de  lettres  testimoniales  du  curé  de  Saint-Michel,  est  admis  comme 
coadjuteur  du  curé  de  son  village  natal,  i3  décembre  iSgg. 

ACHIN  (2).  Petrus  de  Lamotte,  de  Halloy  (Halluviensis  prope 
Cynacum) ,  prêtre  depuis  un  an  et  demi,  coadjuteur  à  Bovigny,  a 
obtenu  par  voie  de  permutation  la  cure  d’Achène.  Il  est  admis  à 
condition  de  passer  un  nouvel  examen  dans  l’année,  i5  décembre 
1 599. 

Sancti  Georgii  (3).  Hubertus  Fechin,  de  Saint-Georges, 
prêtre  depuis  Pâques,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  son 
village  natal,  à  condition  d’augmenter  sa  science  dans  l’année, 

18  décembre  iSgg. 

FlÉRON  (4).  Gualterus  Moreau,  de  Grivegnée,  prêtre  depuis 
la  Pentecôte,  est  admis  comme  coadjuteur  de  son  oncle  le  curé  de 
Fléron,  21  décembre  i5gg. 

ViSETUM.  Henricus  Stalman,  de  Luxembourg,  prêtre  depuis 
trois  ans,  desservant  à  Saint-Remi,  est  admis  comme  coadjuteur 
du  curé  de  Visé.  Il  connaît  les  deux  langues,  22  décembre  iSgg. 

Vaelz  (3).  Magister  Petrus  Khir,  chanoine  de  Saint- Adalbert 
d’Aix,  prêtre  depuis  une  année,  présenté  par  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  à  Aix,  pour  la  cure  de  Vaals,  vacante  par  la  résignation  de 
Jacobus  Van  den  Velde,  désire  passer  son  examen.  Mais  les  exa¬ 
minateurs  décident  que  la  cure  doit  être  conférée  au  concours  et 
en  fixent  la  date  au  5  janvier  prochain.  A  cause  cependant  de  la 
longueur  et  du  danger  du  voyage,  Oley  et  Chapeaville  examinent 
le  candidat  et  lui  conseillent  de  ne  pas  retourner  chez  lui,  mais 
d’attendre  à  Liège  la  date  fixée.  Ils  lui  laissent  du  reste  bon 
espoir  (6),  22  décembre  ibgg. 

(1)  Haneffe,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hozémont,  actuellement 
arrondissement  de  Waremme,  canton  de  Jehay-Bodegnée. 

(2)  Achêne,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Ciney,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Dinant,  canton  de  Ciney. 

(3)  Saint-Georges,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hozémont,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Waremme,  canton  de  Jehay-Bodegnée. 

(4)  Archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Saint-Rehiacle,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Liège. 

(5)  Archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Maestricht,  actuellement  com¬ 
mune  du  Limbourg  hollandais. 

(6)  De  fait,  le  5  janvier  personne  d’autre  ne  se  présenta  au  concours  et 
Pierre  Khir  fut  nommé  (fol.  46). 
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ViLEN  Sancti  Martini  (i).  Au  concours  pour  l’église  de 
Vylhen,  se  présente  Johanes  Numans,  chanoine  de  Saint- Adalbert 
à  Aix.  Comme  il  est  seul  candidat,  il  est  admis,  3o  décembre  iSpp. 

ANNÉE  1600 

Fol.  46.  Sancti  Johannis  BaptISTAE.  Magistr es  Johannes  Giluvart, 
de  Liège,  prêtre  depuis  douze  ans,  vice-curé  à  Saint-Jean-Baptiste, 
à  Liège,  durant  huit  années  et  professeur  (hypodidascalus)  pendant 
le  reste  du  temps,  a  été  élu  curé  de  Saint-Jean-Baptiste,  en  rem¬ 
placement  de  Baltazar  d’Augustus,  décédé.  L’élection  a  été  faite 
d’après  l’ancienne  coutume  par  les  chefs  des  familles  de  la  paroisse, 
en  présence  du  vice-doyen  et  du  chantre  de  Saint-Barthélemy. 
L’élu  est  admis  à  ses  fonctions  pastorales  le  3  janvier  1600  (2). 

Villa  N  CE  (8).  Henricus  a  Tilia  de  Bastogne,  prêtre  depuis 
une  année,  est  admis  à  desservir  l’église  de  Villance,  à  condition 
d’augmenter  son  savoir  et  d’en  faire  preuve  par  un  nouvel  examen, 
27  janvier  1600. 

Beverlo  (4).  Joachimus  Corneli  de  Moll,  du  diocèse  de  Bois- 
le-Duc,  prêtre  depuis  vingt-deux  ans,  est  admis  à  desservir  l’église 
de  Beverloo  (5). 

SCRY  (6).  Henricus  Lyme,  fils  de  Georges,  prêtre  depuis  cinq 
ans,  dont  il  en  a  passé  trois  au  service  du  seigneur  de  la  Chapelle 
et  deux  à  Havelange,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Scry, 
3i  janvier  1600. 

fA  suivre).  G.  SIMENON. 

(1)  Vylhen-sous-Vaals  (voir  la  nomination  précédente). 

(2)  Suit  la  permission  de  confesser  et  de  prêcher  accordée  à  Guillaume 
Mouton,  religieux  augustin  du  couvent  de  Bouillon. 

(3)  Villance,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Graide,  actuellement 
arrondissement  de  Neufchâteau,  canton  de  Saint-Hubert, 

(4)  Beverloo,  archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Beeringen,  actuellement 
arrondissement  de  Hasselt,  canton  de  Beeringen. 

(5)  Suit  la  permission  de  prêcher  et  de  confesser  accordée  à  Paul  Masius, 
Augustin  de  Hasselt,  muni  de  lettres  testimoniales  de  son  prieur  Corneille  Lance- 
lotti,  27  janvier  1600. 

(6)  Scry,  dépendance  d’Abée,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet, 
actuellement  arrondissement  de  Huy,  canton  de  Nandrin. 


Liège.  —  lmp.  D,  CoRMAUX. 


8®  année,  n”  5. 


Mai  1909. 


LKODIUM 

CHRONIQUE  MENSUELLE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOiRE  DU  DIOCÈSE  DE  LIÈGE 


ABONNEMENT  ANNUEL:  2  FR.  50 

LE  NUMÉRO  :  25  CENTIMES. 


pour  les  personnes  étrang'ères 
à  la  Société  d’art  et  d’histoire. 


Pour  ce  qui  concerne  l’Administra¬ 
tion,  s’adresser  à  M.  D.  Cormaux, 
no  22,  rue  Vinâve-d’Ile,  à  Liège. 


Secrétaire  de  Rédaction  :  M.  l’abbé 
G.  Simenon,  professeur  d’histoire 
et  de  droit  canonique  au  Sémi¬ 
naire,  à  Liège. 


SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRE 


séance  du  28  Avril  1909. 


Présents  :  Schoolmeesters,  président; 

MM.  Coenen,  de  Crassier,  Demarteau,  Halkin,  Loomans  et 
Ruhl,  membres  actifs  ; 

MM.  Cloes  et  Guillaume,  membres  correspondants; 

MM.  Collard  Bovy  et  Debaty,  membres  associés. 

MM.  Brassinne  et  Moreau  se  font  excuser. 

* 

*  * 

M.  Demarteau,  si  bien  au  courant  de  l’hagiographie  liégeoise, 
fait  la  très  intéressante  communication,  que  nos  lecteurs  seront 
heureux  de  trouver  ci-après  : 

LE  CORPS  DE  SAINT  HUBERT  (i) 

Il  y  a  peu  de  saints  auxquels  on  puisse  appliquer  plus  juste¬ 
ment  qu’à  saint  Hubert,  le  vers  du  poète  de  Bonaparte  : 

Sa  tombe  et  son  berceau  sont  couverts  d’un  nuage. 

(i)  Jos.  Demarteau,  Saint  Hubert,  sa  légende  et  son  histoire,  Liège,  1877  et 
Saint  Hubert  d’après  son  plus  ancien  biographe,  Liège,  1882  ;  Car.  de  Smedt,  S.  J., 
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On  s’est  vainement  efforcé  de  déterminer  en  quel  pays,  sous 
quel  noble  ou  quel  humble  toit,  son  berceau  l’a  reçu.  Et,  d’autre 
part,  plus  on  scrute  le  mystère  de  sa  tombe  suprême,  plus  on 
cherche  à  connaître  ce  que  sont  devenus  ses  derniers  restes,  plus  le 
nuage  se  fait  obscur. 

Il  ne  semble  pas  qu’on  puisse  retrouver  le  corps  entier  du  saint 
pontife;  trop  de  fragments,  dont  plusieurs  considérables,  en  ont 
été  détachés  au  cours  des  siècles.  L’ensemble  même  de  ses  princi¬ 
paux  ossements  est-il  encore  recouvrable? 

Une  enquête  se  poursuit  à  ce  sujet  dans  un  diocèse  voisin  : 
nous  apportera-t-elle  la  solution  désirée?  Nous  l’apprendrons  bien¬ 
tôt  sans  doute.  Et  quelle  que  soit  alors  la  décision  à  laquelle  se 
seront  arrêtés  les  juges  du  procès,  cette  décision  sera  prise,  n’est-ce 
pas,  avec  trop  de  maturité,  après  une  étude  trop  attentive  et  trop 
consciencieuse  des  faits,  pour  ne  pas  nous  rallier  tous? 

Sous  le  bénéfice  de  cette  réserve,  il  n’est  pas  inutile  peut-être 
d’essayer  de  résumer  ce  que  nous  savons  aujourd’hui  du  corps  de 
saint  Hubert,  pour  la  période  antérieure  à  la  Révolution  française. 

On  suit,  sans  grande  difficulté,  jusqu’au  XVI^  siècle  les  desti¬ 
nées  de  ces  restes  mortels. 

Saint  Hubert,  mort  le  3o  mai  727,  est  inhumé  dans  l’église  qu’il 
avait  bâtie  à  Liège  en  l’honneur  de  saint  Pierre,  et,  comme  il 
l’avait  demandé,  tout  près  de  l’autel  de  saint  Aubin,  d’Angers. 

Seize  années  après,  le  3  novembre  743,  on  l’enlève  à  cette  tombe, 
pour  le  placer  au  chœur,  devant  le  maître-autel  de  la  même  église. 

En  septembre  SzS  cependant,  un  de  ses  successeurs,  l’évêque 
Walcand,  déférant  aux  instances  de  la  nouvelle  communauté  mo¬ 
nastique  d’Andain,  se  prête  à  transférer  les  restes  révérés,  de 
Liège  dans  la  petite  localité  d’Ardenne,  à  laquelle  le  saint  va  donner 
son  nom. 

De  là,  il  fallut  vers  l’an  882,  puis  peu  après,  les  emporter  pour 
les  sauver  du  pillage  des  Danois  ;  en  qSq,  troisième  fuite  pour 
les  soustraire  aux  destructions  des  Hongrois, 

Au  milieu  du  même  siècle,  en  reconnaissance  du  don  fait  à 
l’église  du  saint,  d’un  domaine  à  Chauvency,  près  de  Montmédy, 
on  l’y  promène  en  triomphe.  Il  y  doit  retourner  peu  après,  pour 
contraindre  un  noble  larron  à  restituer.  Et  sa  sortie  la  moins  dra¬ 
matique  n’est  pas  celle  qu’on  lui  fit  faire  au  temps  de  l’évêque  de 
Liège,  Otbert.  Celui-ci  s’était  adjugé  des  biens  de  l’abbaye  ;  les 
moines  vont  réclamer  de  lui  justice,  en  se  portant  hardiment  à  sa 
rencontre  au  château  de  Mirwart,  avec  les  reliques  de  leur  patron. 

Acta  sancti  Hiiberti,  Bruxelles,  1887,  pp.  99  et  suiv.,  extrait  des  Acta  Sancto- 
rum,  t.  I,  novembre. 
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^Otbert  reçoit  le  saint  avec  encens,  eau  bénite,  tous  les  honneurs 
religieux;  mais,  ces  honneurs  rendus  au  bienheureux,  c’est  à  coup 
de  trique  qu’il  tombe  sur  les  malheureux  moines  et  disperse  leür 
cortège  ! 

On  ne  voit  pas  qu’au  cours  de  ces  transferts  aucune  reconnais¬ 
sance  officielle  ait  été  faite  de  ces  reliques  par  l’autorité  ecclésias¬ 
tique.  Rien  du  moins  n’est  venu  jusqu’à  nous  d’un  acte  authentique 
de  cette  sorte.  Point  d’indication  non  plus  sur  les  circonstances  de 
leur  déposition  dans  une  très  riche  châsse.  Nous  n’apprenons’ la 
valeur  de  cette  châsse  que  par  la  mention  faite  de  sa  mise  en  pièces 
et  en  vente  au  XVI®  siècle. 

Les  moines  de  Saint-Hubert  pourtant  ne  cessent  d’affirmer 
qu’ils  conservent  le  corps  de  leur  patron,  et  qu’ils  le  gardent  abso¬ 
lument  intact  dans  cette  châsse,  posée  sur  l’autel,  devant  lequel 
afflue  la  vénération  des  croyants. 

En  fait,  toutefois,  d’autres  reliques  du  saint  pontife,  fragments 
parfois  minimes,  parfois  plus  notables,  dents,  phalanges  de  doigt, 
os  du  bras,  débris  du  crâne,  sont  honorés  dans  notre  pays,  en 
France,  en  Allemagne,  aux  Pays-Bas,  d’un  culte  approuvé  par 
l’Ordinaire  du  lieu. 

A  Liège,  dans  une  montre  solennelle  des  reliques  de  la  cathé¬ 
drale  Saint- Lambert,  en  1499,  on  exhibe  de  saint  Hubert,  multa 
ossa.  A  Liège  encore,  l’église  Saint-Pierre,  où  Hubert  avait  choisi 
sa  sépulture,  se  trouve  en  possession  d’un  os  d’assez  forte  dimen¬ 
sion,  os  ingens,  écrit  un  doyen  de  cette  église,  Delvaux.  A  Elem, 
en  Hollande,  des  fragments  du  crâne  ;  en  France,  à  l’abbaye  de 
Flines,  des  os  assez  gros  pour  être  enclos  en  1440  dans  un  reli¬ 
quaire  en  forme  de  bras;  à  Aultrey,  pays  de  Saint-Dié,  un  bras-reli¬ 
quaire  semblable,  conservant  semblable  relique.  La  liste  se  pourrait 
beaucoup  allonger. 

Les  moines  ardennais  s’étaient  donc  trop  aventurés  en  répétant 
qu’ils  gardaient  le  corps  entier  du  saint.  Dès  lors,  un  seul  moyen 
leur  restait  de  ne  pas  se  déconsidérer  par  la  constatation  publique 
de  leur  exagération  :  c’était  de  soustraire  désormais  à  toute  réco¬ 
gnition  ce  qu’ils  conservaient  des  reliques  du  bienheureux.  De  là, 
vient  sans  doute  qu’à  remonter  de  cinq,  six  siècles  et  plus  en 
arrière,  nous  ne  rencontrons  point,  ni  dans  les  cloîtres  ni  ailleurs, 
un  témoin  qui  nous  déclare  avoir  vu  de  ses  yeux  ce  corps  du  saint 
ou  ce  qui  en  restait,  ni  un  témoin  qui  nous  soit  signalé  comme  les 
ayant  pu  examiner.  La  croyance  que  ces  religieux  professaient,  ils 
ont  pu,  pour  la  plupart,  et  peut-être  tous,  à  un  moment  donné, 
la  garder  de  bonne  foi  comme  un  legs  de  certitude  reçu  de  leurs 
devanciers.  Elle  n’en  repose  pas  moins,  à  son  origine,  sur  un 
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étrange  malentendu,  ou  sur  une  erreur  complaisante  à  laquelle 
l’intérêt  pouvait  n’être  pas  resté  étranger. 

Les  pèlerinages,  en  effet,  se  succédaient  sans  relâche  à  Saint- 
Hubert,  et  ce  n’était  pas  charge  minime  pour  les  moines  d’hé- 
berger,  parmi  ces  pèlerins,  tous  les  pauvres  gens  qui  venaient 
implorer  l’assistance  du  thaumaturge,  dans  la  solitude  ardennaise. 
Les  malades,  ou  ceux  qui  se  croyaient  en  péril  de  l’être,  y  passaient 
au  moins  les  neuf  jours  d’exercices  religieux  prescrits  pour  se  pré¬ 
server  des  suites  de  la  morsure  d’un  animal  enragé.  L’ostension  de 
la  châsse  qu’on  disait  abriter  le  corps  entier  du  saint,  avait  donc 
eu  à  procurer  aux  moines  les  ressources  pour  suffire  à  l’entretien 
tout  ensemble  de  ces  pèlerins  pauvres,  de  leur  vaste  église,  et  par¬ 
tiellement  au  moins  de  leur  monastère. 

La  concurrence  que  leur  faisait  ailleurs  l’exposition  d’autres 
reliques  du  même  saint,  devait  fatalement  exercer  son  influence 
sur  la  prospérité  ou  le  déclin  financiers  de  la  maison. 

Aussi  voyons-nous,  en  iqqS,  nos  Ardennais  s’efforcer  de  faire 
interdire  au  monastère  français  cf’Aultrey  une  montre  des  reliques 
de  saint  Hubert,  qui  attirait  là,  ce  semble,  d’abondantes  aumônes. 

L’évêque  de  Bâle,  saisi  du  différend,  s’était  prononcé  en  faveur 
d’Aultrey.  Ils  poursuivirent  la  lutte.  L’évêque  de  Tulle  ne  parvint 
qu’en  i  5  1 3,  à  terminer  le  conflit,  par  une  transaction. . .  en  espèces, 
transaction  qui  ne  contestait  pas  d’ailleurs  l’authenticité  des  re¬ 
liques  d’Aultrey. 

Deux  ans  après,  nos  Ardennais  prenaient  leur  revanche,  et  la 
prenaient  auprès  du  Pape. 

En  lui  détaillant  les  charges  que  la  réception  des  pèlerins 
pauvres  faisait  retomber  sur  l’abbaye,  ils  obtinrent  de  Léon  X  une 
pièce  qui  révèle  chez  eux  une  affection  plus  profonde  pour  leur 
maison  que  pour  le  puits  de  la  vérité  : 

«  Tout  récemment,  »  écrit  le  Saint  Père,  a  une  pétition  nous  a 
))  été  présentée  qui  portait  que  dans  l’église  du  dit  monastère  (de 
))  Saint- Hubert)  le  corps  vénérable  d’Hubert,  le  glorieux  confes- 
))  seur,  subsiste,  conservé  et  caché  avec  honneur,  exempt  de  cor- 
))  ruption  et  tout  à  fait  intact,  sans  diminution  d’aucune  de  ses 
))  parties,  selon  qu’il  est  bien  connu  que  cela  conste  clairement 
))  d’un  témoignage  oculaire  (i).  » 

Le  Pape,  en  outre,  pour  autant  toujours  qu’il  conste  des  témoi- 

(i)  «  Nuper  exhibita  petitio  continebat  quod  in  ecclesia  præfati  monasterii 
))  venerabile  corpus  ejusdem  sancti  Huberti,  gloriosi  confessoris  incorriiptwn 
»  et  integrurn  jiec  in  aliqua  sid  parie  dimimitum  pront  oeulata  fide  clare  cons- 
»  tare  dignoscitur,  honorifice  reconditwn  extitit,  et  débita  cum  veneratione 
y>  conservetur.  » 
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gnages  sur  lesquels  il  s’appuie,  «  pi'out  oculata  fîde  clare  constare 
))  dignoscitur  »  interdit  à  d’autres  qu’aux  moines  de  Saint- Hubert 
de  se  targuer  de  posséder  des  reliques  du  saint,  et  de  faire  collecte 
en  offrant  ces  reliques  à  la  vénération  du  peuple.  Il  fulmine  même 
l’excommunication  contre  ceux  qui  violeraient  sa  défense.  Mais 
celle-ci  reposait  sur  un  renseignement  si  manifestement  inexact, 
que  l’on  n’en  continua  pas  moins,  de  divers  côtés,  à  vénérer  des 
reliques  du  saint,  avec  l’agrément  de  l’autorité  ecclésiastique. 

Des  incidents  d’un  ordre  plus  dramatique  ne  devaient  pas 
tarder  à  compliquer  le  problème.  Dix  ans  après  l’émission  du 
décret  papal,  le  20  janvier  i  525,  un  incendie  éclatait,  qui  consuma 
une  partie  de  l’abbaye  et  la  tour  de  l’église;  il  allait,  en  s’étendant, 
détruire  l’église  elle-même,  si  la  grande  croix,  en  tombant  du  haut 
de  cette  tour  et  en  crevant  la  toiture  du  temple,  n’avait  coupé  le 
feu.  Il  ne  paraît  pas  que  la  châsse  du  saint  et  son  contenu  aient 
cette  fois  souffert  du  désastre. 

En  fut-il  de  même  lors  d’une  autre  catastrophe?  Le  i5  octobre 
i568  —  d’après  le  récit  d’un  abbé  mort  juste  cent  ans  après  —  les 
Hu  guenots  se  portaient  d’Orval  sur  Saint- Hubert.  Prévenu,  nous 
dit-on,  la  nuit  de  leur  approche,  l’abbé  Lamock  eut  le  temps  d’en¬ 
lever  les  châsses  du  saint  patron,  de  saint  Beregise  et  de  trois 
vierges  saintes,  pour  les  cacher  avant  l’arrivée  des  hérétiques  ;  après 
quoi  les  moines  n’eurent  eux-mêmes  que  le  temps  aussi  de  chercher 
refuge  dans  leur  forteresse  de  Mirwart.  A  Saint- Hubert  tout  fut 
mis  au  pillage,  puis  le  temple  et  l’hôpital  livrés  à  l’incendie;  ces 
châsses  furent  seules  épargnées,  nous  dit-on,  par  une  protection 
toute  spéciale  du  ciel  et  grâce  à  une  sorte  de  subit  aveuglement 
des  incendiaires  ;  on  aurait  même  retrouvé  le  corps  aussi  intact 
qu’en  748  !  Voilà  ce  que  nous  raconte,  sur  informations  venues  de 
l’abbaye,  le  docte  Molanus  dans  ses  Natales  Sanctorum  Belgii  (1). 

Quant  aux  derniers  restes,  qu’on  n’avait  pu  sauver,  du  bien¬ 
heureux  Thierry,  abbé  de  la  maison,  inhumé  au  milieu  de  l’église, 
ils  furent  livrés  aux  flammes  par  les  gueux  :  on  en  recueillit  toute¬ 
fois  les  cendres  et  elles  ont  dans  la  suite  pris  place  au  maître-autel. 

xA  supposer  que  les  Huguenots  eussent  profané  de  même  les 
derniers  ossements  de  saint  Hubert,  les  moines  l’auraient-ils  avoué? 

(1)  ((  Monasterium  autem  Hugonotæ,  ex  Gasconia  Belgium  involantes,  anno 
»  sexagesimo  octavo  exusserunt,  sed  dum  eorum  vesana  rabie  omnia  effracta 
))  forent,  hoc  solum  intactum  supererat  quo  hujus  gloriosissimi  Pontificis  cor- 
«  pus  asservabatur.  Unde  in  media  luce  excaecati  aorasia  videntur  percussi 
))  fuisse.  Quale  autem  se  corpus  præbuit  intuentibus  sub  Karolomanno,  nimi- 
))  rum  illæsum  a  dissolutione  et  putredine,  taie  et  postmodum  se  præbuit  fra- 
w  tribus,  atque  etiamnum  crediint  se  habere  »  (Molanus,  Natales  Sancto?'wn 
Belgii,  Lovanii,  iSgS,  p.  246). 
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N’auraient-ils  pas,  fidèles  à  leurs  précédents,  continué  à  révérer, 
dans  la  poussière  recueillie,  tout  ce  qui  restait,  tout  le  corps  du 
saint 

Ce  que  nous  savons,  c’est  que  deux  ans  après  le  passage  des 
Huguenots,  l’abbé  n’hésitait  point  à  vendre  la  châsse  précieuse  dans 
laquelle  les  reliques  avaient  reposé  jusque-là  et  qui  sans  doute  était 
devenue  trop  grande  de  beaucoup  pour  ce  qui  en  restait. 

Il  fallut,  d’autre  part,  un  accident  pour  révéler  la  cachette  où 
ce  reste  avait  été  célé.  Au  cours  de  réparations  effectuées  dans  la 
façade  de  l'église,  une  pierre  se  détacha,  tomba  d’une  grande  hau¬ 
teur,  et  du  coup  mit  en  pièces  une  dalle  sous  laquelle  apparut  la 
cachette,  et  dans  celle-ci  d’une  part  le  dernier  reposoir  du  saint, 
d’autre  part  celui  des  trois  vierges. 

Si  les  reliques  du  saint  s’étaient  gardées  telles  que  le  laissaient 
croire  les  moines,  c’eût  été  l’occasion  de  les  livrer  au  contrôle,  à 
la  piété  des  fidèles.  Tout  au  contraire;  aucun  témoignage  d’une 
exposition  ou  d'un  examen  de  cette  sorte  n’est  venu  jusqu’à  nous  ! 

C’est  à  l’étranger  que  nous  voyons  alors  surgir  de  ci  de  là  des 
reliques  du  bienheureux.  En  i6i8,  en  France,  paraît  une  curieuse 
brochure,  le  Brief  discours  des  reliques  sacrées  de  Monsieur  saint 
Hubert  religieusement  vénérées  à  Aultrey,  avec  quelques  mi¬ 
racles. 

En  1620,  l’église  Saint-Pierre  à  Liège  cède  des  fragments  des 
siennes  à  de  nobles  dames,  dont  une  de  Mérode;  en  1627,  l’église 
de  Tervueren  en  reçoit  du  trésor  particulier  de  l’archiduchesse 
Isabelle. 

Le  Pape  est  derechef  appelé  à  intervenir.  Mais  ce  n’est  plus 
pour  acter  que  toutes  les  reliques  du  glorieux  patron  sont  conser¬ 
vées  dans  le  monastère  ardennais.  C'est  pour  constater  indirecte¬ 
ment  qu’il  en  sort  trop  ;  c’est  pour  interdire  cette  fois  au  monastère 
de  Saint-Hubert  d’en  donner;  aux  fidèles  d’en  recevoir  ou  d’en 
emporter  de  là. 

A  ce  moment,  les  moines  de  l’abbaye  sont  en  lutte  avec  leur 
abbé,  dom  Fanson  ;  celui-ci  veut  introduire  dans  son  cloître  une 
réforme  bonne  en  soi,  mais  qu’il  prétend  imposer  trop  despotique¬ 
ment  et  de  façon  à  soustraire  sa  maison  à  l’antique  juridiction  de 
l’évêque  de  Liège.  En  tête  des  griefs  allégués  contre  lui  par  ses 
subordonnés,  figure  le  reproche  d’avoir  emporté  hors  du  monastère 
le  corps  de  saint  Hubert.  Une  visite  canonique  des  envoyés  de 
l’évêque  a  lieu  le  3  août  ibeS;  les  plaignants,  en  tête  desquels  dom 
Laurenty,  déclarent  tenir  de  l’abbé  du  Jardinet  que  cet  abbé  a  vu 
chez  l’évêque  de  Namur,  un  coffre,  gaine,  étui  ou  coffret  —  cista  — 
que  cet  évêque  même  lui  avait  montré  comme  contenant  le  corps 
de  saint  Hubert. 
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L’abbatial  accusé  va-t-il  nous  renseigner  enfin  sur  l’état  présent 
des  reliques,  occasion  de  tant  de  débats?  Hélas  !  non.  Il  se  contente 
d’engager  sa  parole  —  dans  un  démenti  formel  —  «  se  Jidem  factu- 
))  rum  de  contrario,  »  porte  le  procès-verbal,  «  quod  scilicet  die- 
))  tum  corpus  nonfuerit  translatum,  licet forsan  Namurcensis 
))  et  alii  fuerint  ita  opinati,  »  le  corps  sacré  n’avait  été  l’objet 
d’aucun  transfert,  quoiqu’en  aient  pu  dire  l’évêque  de  Namur  et 
d’autres  (i)  ! 

Serait-ce  assez,  que  cet  échange  d’affirmations  contradictoires, 
non  seulement  pour  démontrer  cette  translation  irrégulière,  mais 
pour  établir  simplement  que  l’abbé  accusé  connaissait  la  cachette, 
était  à  même  de  disposer  des  reliques  du  saint? 

Quoiqu’il  en  soit,  c’est  vraisemblablement  à  la  suite  des  récla¬ 
mations  des  moines  opposants,  comme  pour  répondre  sans  doute 
aux  exhibitions  qui  se  faisaient  ailleurs,  que  le  12  mai  1628  le 
pape  Urbain  VIII  interdit,  sous  peine  d’excommunication,  de 
recevoir  ou  de  do'nner  aucune  relique  des  saints  de  l’église  Saint- 
Hubert,  sous  quelque  prétexte  ou  dans  quelque  but  que  ce  soit. 

Encore  une  fois,  les  reliques  ainsi  visées  ne  sont  pas  produites 
en  public  et  les  moines  maintiennent  leur  affirmation  qu’ils  gardent 
chez  eux  aussi  intact  que  bien  caché  le  corps  de  leur  patron. 

Ils  oublient  même  à  plaisir  Urbain  VIH  pour  ne  se  souvenir 
que  de  Léon  X. 

A  l’appui  de  leur  erreur,  ils  n’invoquent  qu’une  tradition  in¬ 
justifiée  ou  des  arguments  historiquement  peu  sérieux.  Aussi  un 
historien  populaire  dans  son  Histoire-chronique  de  l abbaye  et  de 
la  ville  de  saint  Hubert,  p.  78,  s’est-il  demandé  à  ce  propos  : 

«  Qu’était  devenu  à  cette  époque  le  corps  de  saint  Hubert?  Avait-il 
péri  dans  les  flammes...  pendant  l'incendie  de  i568?  Les  moines  forcés 
de  vendre  la  châsse  n’osèrent-ils  plus  exposer  le  corps  du  saint,  ou  reste- 
t-il  caché  dans  quelque  lieu  secret  de  l’église  comme  plusieurs  le  pré¬ 
tendent?  Si  les  calvinistes  en  ont  dispersé  les  cendres,  comment  n’ont-ils 
pas  enlevé  la  châsse  qui  les  contenait,  et  que  les  moines  ont  vendue  deux 
ans  plus  tard?  Ce  sont  là  autant  de  questions  qu’il  faut  se  garder  de 
vouloir  résoudre.  Les  documents  que  l’on  a  souvent  consultés  sont 
muets  à  cet  égard.  Pour  nous,  nous  laisserons  répondre  le  chroniqueur 
de  l'abbaye  dom  Romuald  Hankar  (mort  en  1667):  «  Si  quelque  cu- 
»  rieux ,  »  dit-il,  «  me  demande  en  quel  état  est  à  présent  ce  corps  saint 
»  et  s' il  persiste  en  la  même  incorruption,  je  lui  réponds  que  la  croyance 
»  est  telle  par  tradition  de  nos  ancêtres,  » 

(1)  Dom  Ursmer  Berlière,  La  Congrégation  bénédictine  de  la  Présentation 
de  Notre-Dame,  dans  Revue  bénédictine,  août,  n®  8,  1896,  p.  353  et  Lettre  a 
la  Ga:^ette  de  Liège,  du  20  mars  1909. 
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Un  demi-siècle  après  Hankar,  le  i8  août  1718,  deux  célèbres 
bénédictins  français,  Martène  et  Durand,  en  voyage  littéraire,  vi¬ 
sitent  le  monastère  de  Saint- Hubert  —  et  voici  ce  qu’on  leur  raconte 
pour  leur  expliquer  la  disparition  du  corps  du  bienheureux  ; 

Depuis  ce  temps,  écrivent-ils  (  i  ),  —  et  ce  temps  est  celui  de  la  transla¬ 
tion  de  825  en  Ardenne,  —  les  Liégeois  ont  fait,  à  ce  qu’on  dit ,  plusieurs 
tentatives  pour  reprendre  les  reliques  de  ce  saint,  qu'ils  regardent  comme 
un  de  leurs  principaux  protecteurs,  et  qui,  selon  la  tradition  du  pays,  a 
transféré  le  siège  épiscopal  de  Tongres  ou  de  Maestricht  dans  leur  ville. 

Ces  tentatives  ont  obligé  les  religieux  a  mettre  le  corps  de  leur 
saint  patron  en  lieu  de  sûreté,  et  de  le  si  bien  cacher  qu’il  n’y  a  jamais 
que  deux  religieux  dans  l’abbaye  qui  sachent  le  lieu  où  il  est.  On  montre 
seulement  dans  le  trésor  sa  crosse  qui  est  d’ivoire,  et  son  étole,  dans  un 
coffre  d’or,  donné  l’an  iSqq  par  Dame  de  Domp-Martin.  marquise  d'Au- 
trech,  la  semelle  d’un  de  ses  souliers  et  son  peigne,  dont  on  donna  un 
morceau  au  prince  Palatin... 

Vous  aurez  remarqué  la  prudence  de  1’  «  a  ce  quon  dit  »  des 
deux  savants  bénédictins.  Au  surplus,  connaissez-vous  rien  de  ces 
tentatives  prêtées  aux  Liégeois,  et  ce  depuis  le  IX^  siècle,  pour  rentrer 
en  possession  de  reliques  données  par  leur  évêque,  de  l’aveu  de 
toutes  les  autorités  du  temps  de  la  donation,  aux  moines  de  Saint- 
Hubert?  Une  explication  de  cette  sorte  ne  pouvait  guère  être 
fournie  qu’à  des  étrangers.  Aux  autres,  c’était  plutôt  la  crainte 
d’invasions  étrangères  qu’on  alléguait  pour  excuser,  même  en 
temps  de  paix  et  de  sécurité  parfaite,  la  disparition  absolue  des  re¬ 
liques  du  patron  de  l’abbaye. 

Dix-huit  ans  plus  tard,  en  1746,  un  autre  religieux  cistercien 
de  l’abbaye  de  Signy,  dom  Guyton,  visite  aussi  notre  pays  et  tient 
journal  de  ses  visites  (Message!^  des  sciences  historiques,  1886, 
p.  149)  ;  «  Ils  disent,  »  écrit-il  des  moines,  «  avoir  le  corps  de  saint 
»  Hubert  en  chair  et  en  os,  bien  caché  dans  un  lieu  qui  n’est 
»  connu  que  de  l’abbé  et  un  assistant  (2).  »  C’est  bien,  en  effet,  ce 
que  disaient  les  moines  et  même  ce  qu’ils  imprimaient  alors. 

En  1737,  une  Histoire  en  abrégé  de  la  vie  de  saint  Hubert, 
prince  du  sang  de  France  et  duc  d' Aquitaine,  avait  été  publiée  à 
Paris,  avec  préface  signée  de  l’abbé  même  Célestin  de  long  et 
dédicace  à  un  insigne  bienfaiteur  de  la  maison  :  «  Son  Altesse, 
»  Charles  Philippe,  électeur,  comte  Palatin  du  Rhin,  grand  maître 
»  de  l’ordre  de  Saint-Hubert.  »  Cette  biographie  monacale  accepte 
et  répète  toutes  les  légendes  biographiques  ajoutées  à  l’histoire  du 
bienheureux,  puis  ajoute  ces  détails  : 

(1)  Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins,  t.  II,  p.  i33. 

(2)  Dom  Ursmer  Berlière,  op.  cit. 


~  57  — 


Lorsqu’on  visita  sa  châsse  en  Ardenne  au  x®  siècle,  on  eut  la  chance 
de  le  trouver  aussi  entier  que  la  première  fois,  de  même  que  dans  la 
dernière  visite,  qui  en  fut  faite  en  i5i5,  par  ordre  de  Léon  X,  comme 
il  conste  par  la  bulle  (singulièrement  élargie  et  interprétée)  de  ce  Sou¬ 
verain  Pontife,  qui  la  fit  publier  pour  défendre  expressément  à  plusieurs 
personnes  et  communautés,  qui  se  glorifiaient  d’avoir  quelques  parcelles 
de  ce  saint  corps,  de  s’en  vanter  davantage,  étant  assuré  qu’il  était  tout 
entier  dans  l’abbaye  de  son  nom. 

Loin  qu’on  veuille  blâmer  ici,  poursuit  le  bon  moine  ardennais, 
l’honneur  qu’on  rend  aux  autres  saints,  sous  quelque  nom  qu’on  les 
révère,  on  n’ignore  pas  même  qu’il  peut  y  avoir  des  reliques  de  saint 
Hubert  abbé,  ou  de  quelque  autre  portant  ce  nom,  mais  aucune  créature 
ne  peut  sans  mensonge  s’en  attribuer  de  ce  saint  et  grand  évêque  de 
Liège,  à  moins  que,  par  une  dévotion  particulière,  on  n’en  baptise 
quelques-uns  sous  son  nom,  à  cause  du  nombre  et  de  la  splendeur  de  ses 
miracles;  nous  ne  condamnons  point  cette  pieuse  ambition  ne  cherchant 
que  la  gloire  de  Dieu  dans  celle  de  ce  saint  patron  des  Ardennes, 

Voilà  ce  qui  se  publiait  et  l’excusante  théorie  qui  se  donnait 
carrière,  dans  l’histoire  de  saint  Hubert  écrite  au  couvent,  sous  les 
yeux  de  l’abbé.  Cet  abbé,  fort  dévot  à  son  saint  patron,  avait  relevé 
sa  chapelle,  décoré  le  chœur  de  sculptures  représentatives  de  sa 
légende  ;  il  aurait  dû  posséder  plus  que  nul  autre  le  secret  de  ses 
reliques. 

Au  lieu  de  cela,  laissez-moi,  pour  son  honneur,  ne  relever  dans 
ce  texte  que  la  preuve  qu’il  ignorait  ce  secret  et,  trompé  par  la  tra¬ 
dition,  ne  connaissait  plus  rien  de  la  réalité  au  sujet  de  ces 
reliques  !... 

Déjà  le  Père  Roberti,  dans  son  livre  publié  en  1621,  aux  frais 
pourtant  du  monastère,  s’était  refusé  à  résoudre  le  problème.  An 
corpus  sancti  Huberti  hodie  integrum  perseveret  Un  bon  siècle 
plus  tard,  un  de  ses  confrères,  le  Jésuite  Berthollet,  écrivait  avec 
plus  de  liberté  au  second  volume,  publié  en  1742,  de  son  Histoire 
du  duché  de  Luxembourg  : 

De  résoudre  pourquoi  on  la  tient  cachée  sans  l’exposer  à  la  vénéra¬ 
tion  du  peuple,  c’est  ce  qui  n’est  pas  de  mon  ressort.  Si,  depuis  la  bulle 
de  Léon  X,  il  n’a  pas  été  consumé  par  les  flammes,  c’est  aux  religieux 
de  Saint-Hubert  d'en  divulguer  les  raisons  qui  contentent  le  public;  car 
il  est  certain  qu’en  le  tenant  caché,  on  prive  Dieu  de  la  gloire  qui  lui  est 
due,  dans  l’honneur  qu’on  rend  à  ses  saints,  et  qu’on  ôte  aux  fidèles  bien 
des  secours  et  des  moyens  de  grâce  qu’ils  pourraient  obtenir  (t.  I,  p.  Sqy). 

Un  autre  Jésuite,  Feller,  polygraphe  curieux  et  sérieux,  visita 
Saint-Hubert  en  lyôS,  et  dans  une  rédaction  achevée  ou  revisée  en 
1778,  il  exprime  plus  nettement  encore  son  sentiment  de  doute  au 
sujet  de  la  conservation  des  dépouilles  mortelles  du  saint  : 


I.es  chanoines  de  Saint-Pierre  à  Liège,  écrit-il,  pjétendent  avoir  le 
corps  de  saint  Hubert,  aussi  bien  que  les  moines  de  Saint- Hubert  ;  ^mais 
on  ne  détermine  le  lieu  de  la  sépulture,  ni  dans  la  collégiale,  ni  dans 
l’abbaye.  11  paraît  incontestable  qu’il  a  été  transporté  à  l’abbaye  en  8  [8 
1825?),  mais  la  maison  et  l’église  ayant  été  réduites  en  cendres  par  les 
Français  en  i554,  il  y  a  apparence  que  ce  saint  corps  a  été  consurné  avec 
le  reste  (t.  I,  p.  lo). 


Les  religieux  ne  répondirent  ni  à  ces  mises  en  demeure  de  s’ex¬ 
pliquer,  ni  aux  doutes  que  leur  conduite  cachottière  provoquait. 
Aussi,  quand  la  Révolution  française  vint  s’emparer  du  monastère, 
on  ne  voit  pas  —  à  s’en  rapporter  du  moins  à  tout  ce  qu’on  a  pu¬ 
blié  jusqu’ici  sur  la  matière  —  qu’aucun  d’eux  ait  pu  communiquer 
à  personne  le  secret  si  bien  gardé;  on  ne  voit  pas  qu’aucun  même 
ait  déclaré  le  posséder. 

On  prête  bien,  sans  citer  de  témoins,  au  dernier  abbé,  l’affirma¬ 
tion  qu’il  lui  suffirait  d’exposer  le  corps  de  son  patron  dans  son 
église  pour  relever  à  Saint- Hubert  toutes  les  ruines  de  la  Révolu¬ 
tion,  mais  cet  abbé,  personnage  peu  scrupuleux  d’ailleurs,  meurt, 
en  exil,  sans  que  personne  ait  hérité  d’aucune  révélation  de  l’espèce  ; 
le  dernier  survivant  de  ses  moines,  meurt  dans  sa  famille,  en  pro¬ 
testant  ne  pas  connaître  la  cachette  et  celui  de  ses  confrères  qui 
était  revenu  passer  ses  derniers  jours  à  l’ombre  du  vieux  cloître, 
avait  cherché  vainement  dans  le  sol  du  temple,  exploré  mainte 
nuit,  dit-on,  le  mot  perdu  de  ce  mystère.  D’autres  explorations'  s’y 
sont  faites  depuis,  dans  le  terrain  et  tout  autour  de  l’église,  d’autres 
dans  les  archives  du  couvent  ;  ni  les  unes  ni  les  autres  n’ont 
abouti. 

En  résumé,  depuis  l’an  mil  au  moins,  nous  n’avons  point  de 
détail  sur  l’état  dans  lequel  se  trouvaient  les  reliques  de  saint  Hu¬ 
bert  au  monastère  ardennais  ;  la  conviction  qui  s’était  accréditée, 
à  tort,  que  le  corps  du  saint  s’y  gardait  dans  son  intégrité,  semble 
bien  avoir  empêché  toute  exhibition  directe  de  ces  reliques.  Nous 
n’avons  sur  leur  conservation,  après  l’incendie  de  i568  et  le  pillage 
des  Huguenots,  que  les  assurances  vagues  venues  de  ces  moines 
si  tenaces  à  maintenir,  au  sujet  de  cette  intégrité,  des  affirmations 
abusives  ;  de  ces  moines  qui  avaient  fait  attester,  pour  autant  qu’ils 
disaient  vrai  sans  doute,  une  contre-vérité  par  le  pape  Léon  X. 

On  nous  affirme  bien  qu’une  fois  célées  les  reliques,  le  secret 
de  leur  cachette  s’est  transmis  entre  quelques  initiés  :  nous  ne 
connaissons  aucun  de  ces  initiés  parmi  ces  moines.  Nous  n’avons 
point  la  preuve  qu’aucun  abbé,  même  dom  Fanson,  en  ait  été. 
Il  en  est  qui  plutôt  paraissent  l’avoir  ignoré.  En  tout  cas,  si  un 
secret  a^été  l’objet  d’une  transmission  (quelconque,  ^ il  n’a  pas 
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moins  fini  par  se  perdre  en  route  :  les  derniers  moines  comme  le 
dernier  abbé  sont  morts  sans  rien  révéler  du  mystère. 

Dès  lors,  réserve  faite  de  ce  que  peut  nous  apprendre  l’avenir,  il 
n’y  a  provisoirement  pas  moyen  jusqu’ici,  comme  l’a  constaté 
l’éditeur  du  Cartulaire  de  Saint-Hubert ,  notre  grand  historien 
M.  Kurth  (i),  d’aboutir  à  une  conclusion  certaine  pour  l’histoire. 

Pour  la  morale,  par  contre,  l’enseignement  à  tirer  de  l’aventure, 
c’est  qu’à  se  prétendre  possesseur  d’un  trésor  plus  riche  que  celui 
qu’on  détient  en  réalité,  on  se  met  dans  l’obligation  de  le  céler,  et 
victime  d’une  erreur  trop  complaisamment  entretenue,  on  s’expose 

fort  a  le  perdre.  JOSEPH  DEMARTEAU. 

- ■»-««»» - - 

Les  examens  pour  l’admission  aux  cures  dans  l’ancien  diocèse  de  Liège. 

JULÉMONT  (2).  Warnerus  Brifoi,  de  Harzé,  prêtre  depuis  la  Fol.  47. 
dernière  fête  de  Saint- Lambert,  présenté  par  le  patron  laïc  Frédéric 
d’Einetten  à  l’église  paroissiale  de  Julémont,  vacante  par  la  rési¬ 
gnation  de  Grégoire  d’Aywaille  (Aqualiensis),  est  admis  à  condi¬ 
tion  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la  fête  de  Saint-Jean,  3  fé¬ 
vrier  1606.  Présents  :  Oley,  Curtius  et  Chapeaville. 

Ophoven  (a).  Fredericus  Kelder  d’Amsterdam,  prêtre  du 
diocèse  d’Utrecht  depuis  trente  ans,  pendant  lesquels  il  a  été  curé 
d’abord  à  Wel  eh  Gueldre,  puis  à  Leuth  (Luth)  pendant  dix-huit 
ans,  muni  de  lettres  testimoniales  du  curé  de  Stockheim,  se  présente 
seul  au  concours  pour  l’église  d’Ophoven.  Il  est  admis  par  Oley, 

Curtius  et  Chapeaville.  Celui-ci,  comme  vicaire  général  de  l’évêque, 
qui  en  tant  que  comte  de  Homes  a  le  patronage  de  l’église 
d’Ophoven,  présente  ensuite  le  dit  François  Kelder  à  l’archidiacre 
de  la  Campine. 

Meer  et  NORBECK  (4).  Frater  Adamus  Wirichius,  religieux 
de  l’ordre  de  Prémôntré  du  couvent  de  Steenvelt  au  diocèse  de 
Cologne,  prêtre  depuis  vingt-cinq  ans,  dont  il  en  a  passé  vingt  au 
couvent  et  les  autres  à  Spanbeck  au  pays  de  Fauquemont  et  à 
Meer  et  Noorbeek,  muni  de  lettres  testimoniales  du  doyen  de  Sus- 
teren  et  du  curé  d’Emael,  doyen  du  concile  de  Maestricht,  est 
admis  comme  vicaire  perpétuel  à  Meer,  à  condition  de  se  con- 

(1)  Galette  de  Liège,  18  mars  1909. 

(2)  Julémont,  archidiaconé  dé  Hesbaye,  concile  de  Maestricht,  actuellement 
arrondissement  dé  Verviers,  canton  d’Aubël. 

(3)  Ophoven,  archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Maeseyck,  actuellement 
arrondissement  et  canton  de  Maeseyck. 

(4)  Meer,  commune  au  Sud  du  Limbourg  hollandais,  anciennement  archi¬ 
diaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Maestricht. 
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former  au  rituel  liégeois  dans  l’administration  des  Sacrements  et 
de  ne  rien  prêcher  qui  soit  contraire  aux  dogmes  de  la  foi  et  prin¬ 
cipalement  aux  décrets  du  concile  de  Trente,  ii  février  1600  (1). 

EYCK  VETUS  PROPE  ET  EXTRA  OPPIDUM  MASEKENSE  (e). 
Nicolaus  Kampenich,  du  diocèse  de  Trêves,  ordonné  prêtre  à 
Cologne,  recteur  de  l’école  de  Maeseyck,  présenté  par  le  vice- 
doyen  et  le  chapitre  au  vicariat  perpétuel  d’Aldeneyck,  est  admis 
le  24  février  1600,  par  Curtius,  Beckman  et  Chapeaville. 

Fol.  48.  Hervta  (3).  Magister  Johannes  Silvius,  de  Liège,  sous-diacre, 
ayant  étudié  trois  années  à  Vienne,  est  admis  à  l’église  de  Herve 
qu’il  a  obtenue  par  voie  de  permutation  canonique,  27  février. 
Présents  ;  Oley  et  Chapeaville. 

Dreye  (4).  Petriis  Dalem,  de  Bovenistier,  religieux  de  Flône, 
prêtre  depuis  douze  ans,  est  admis  à  la  cure  de  Saint-Pierre  de 
Dreye-Warnant,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  pendant 
l’octave  de  Saint-Remi.  Pour  le  cas  où  à  cet  examen  il  ne  ferait  pas 
preuve  d’un  progrès  notable,  il  constitue  Oley  et  Curtius,  procura¬ 
teurs  irrévocables  pour  résigner  sa  cure,  2  mars  1600. 

SCHOLASTRIA  Tungrensis.  Qidrinus  Jacobi  de  Bilsten  a 
Londonio,  clerc  du  diocèse  de  Liège,  âgé  de  20  ans,  étudiant  en 
poésie  au  Collège  des  jésuites  à  Liège,  est  examiné  pour  l’office 
d’écolâtre  delà  collégiale  Notre-Dame  à  Tongres,  à  l’occasion  du 
canonicat  et  de  l’écolâtrie,  dont  il  espère  obtenir  la  coadjutorerie. 
S’il  continue  à  étudier  encore  deux  ou  trois  ans,  les  examinateurs 
Oley,  Curtius,  Beckman  et  Chapeaville  le  trouveront  apte  à  remplir 
les  dites  fonctions,  3  mars  1600. 

Pallisium  (s).  Johannes  Ludovici,  de  Luxembourg,  prêtre  du 
diocèse  de  Liège  depuis  l’année  passée,  est  admis  comme  coadju¬ 
teur  de  son  oncle  le  curé  de  Paliseul,  3  mars  1600. 

(A  suivre).  G.  SIMFNON. 

(])  La  collation  de  l’église  de  Liers  qui  suit  semble  ne  pas  avoir  eu  d’effet  : 
«  Mathias  de  Baie,  Fussetanus,  rector  altaris  s.  Andreae  secundae  fundationis 
»  in  ecclesia  Leodiensi,  diaconus,  examinatus  ad  ecclesiam  parochialem  de 
))  Liers,  quam  D.  Decanus  s.  Pétri  Leodiensis  dimittit  sub  pensione  ad  manus 
»  suae  Sanctitatis,  attentis  testimonio  probitatis  vitae  per  dictum  decanum.  » 

(2)  Aldeneyk,  près  de  Maeseyck. 

(3)  Herve,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Maestricht,  actuellement 
arrondissement  de  Verviers. 

(4)  Dreye-Warnant,  archidiaconé  du  Hainaut,  concile  de  Statte,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Huy,  canton  de  Jehay-Bodegnée. 

(5)  Paliseul,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Graide,  actuellement 
arrondissement  de  Neufchâteau. 


Liège.  —  lmp.  D.  Cormaux. 
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pour  les  personnes  étrangères 
à  la  Société  d’art  et  d'histoire. 


Pour  ce  qui  concerne  l’Administra- 
tion,  s’adresser  à  M.  D.  Cormaux, 
no  22,  rue  Vinâve-d’Ile,  à  Liège. 


Secrétaire  de  Rédaction  :  M .  l’abbé 
G.  Simenon,  professeur  d’histoire 
et  de  droit  canonique  au  Sémi¬ 
naire,  à  Liège. 


SOCIETE  D’ART  ET  D’HISTOIRE 


séance  du  19  Mai  1909. 


Présents  :  Mg^  Schoolmeesters,  président; 

MM.  Brassinne,  Closon,  Coenen,  de  Crassier,  Demarteau, 
Dubois,  Loomans,  Ruhl  et  Simenon,  membres  actifs  ; 

M.  Cloes,  membre  correspondant. 

MM.  Guilleaume  et  Debaty  se  font  excuser. 

* 

* 

M.  Bodson,  curé  de  Saint- Lambert  à  Herstal,  M.  Carpentier, 
curé  à  Vottem  et  M.  Van  Roey,  curé  des  Saints-Victor  et  Léonard 
au  Thier  à  Liège,  sont  nommés  membres  associés. 

* 

^  * 

Mg*"  Schoolmeesters  fait  la  communication  qui  suit  : 

LES  ARCHIPRÊTRES  DE  LIÈGE 

Aujourd’hui  l’on  appelle  généralement  af'chiprêtre ,  dans  les 
églises  cathédrales,  le  chanoine  qui  y  remplit  les  fonctions  de  cuié, 
il  jouit  d’une  juridiction  décanale  sur  les  prêtres  et  les  églises  de 
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son  ressort.  C’est  le  curé-doyen  de  la  paroisse  installée  dans  la 
cathédrale;  on  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  doyen,  pour  ne  pas  le 
confondre  avec  le  doyen  du  chapitre.  Quand  la  cathédrale  n’est 
pas  en  même  temps  le  siège  d’une  paroisse,  cette  dignité  n’y  a  point 
de  raison  d’être. 

Primitivement  les  cathédrales  constituaient  l’unique  paroisse 
de  la  cité  épiscopale.  Les  paroisses  distinctes  ne  commencèrent  à 
s'y  établir  que  vers  l’an  mil  ;  il  n’y  a  d’exception  que  pour  Rome 
et  pour  Alexandrie. 

Les  évêques  ne  pouvaient  suffire  à  remplir  par  eux-mêmes 
toutes  les  fonctions  de  leur  ministère;  ils  durent  se  donner  des 
auxiliaires  pour  les  aider  et  les  suppléer.  Pour  l’instruction  et  l’édu¬ 
cation  des  jeunes  clercs,  la  surveillance  des  ministres  inférieurs,  la 
distribution  des  aumônes  et  l’administration  des  biens  temporels, 
ils  créèrent  le  poste  de  l’archidiacre.  Ils  s’adjoignirent  un  archiprêtre 
pour  la  célébration  du  culte  et  l’administration  des  sacrements. 

L’archidiacre  devint  le  vicaire  de  l’évêque  pour  ce  qui  concerne 
l’exercice  de  la  juridiction  et  les  affaires  temporelles;  l’archiprêtre 
fut  son  lieutenant  pour  le  ministère  sacerdotal  et  les  affaires  stric¬ 
tement  spirituelles.  A  lui  de  veiller  à  ce  que  les  exercices  du  culte 
s’accomplissent  régulièrement;  d’entendre  les  confessions  et  d’ad¬ 
ministrer  les  autres  sacrements  ;  de  célébrer  les  messes  solennelles 
quand  le  pontife  est  empêché  ou  absent.  L’archiprêtre  était  le  chef 
de  la  paroisse  épiscopale,  l’unique  dispensateur  du  saint  baptême, 
et  son  église,  ecclesia  baptismalis,  avait  seule  un  baptistère, 

L’archipresbytératest  une  institution  très  ancienne  dans  l’Eglise. 
Le  premier  qui  en  fasse  mention,  c’est  saint  Jérôme  dans  son  épître 
ad  Rusticum. 

Dès  le  IV^  siècle,  ce  titre  chez  les  Grecs  désigne  le  prêtre  le  plus 
anciennement  ordonné  :  il  présidait  le  collège  des  prêtres  ;  quand 
l’évêque  était  empêché,  il  célébrait  les  offices  divins.  A  Alexandrie, 
sous  Théophile,  il  est  question  d’un  archiprêtre  du  nom  de  Pierre  ; 
à  Constantinople,  sous  saint  Jean  Chrysostome,  nous  rencontrons 
l’archiprêtre  Arsace  qui  fut  aussi  son  successeur  (401-405). 

Cette  dignité  se  retrouve  aussi  de  bonne  heure  dans  les  églises 
d’Occident.  Un  synode  d’Auxerre  de  578  statue  que  les  séculiers 
qui  méprisent  obstinément  les  avertissements  de  l’archiprêtre 
doivent  être  exclus  de  l’église.  Un  synode  de  Rheims  de  63o  défend 
aux  laïcs  d’usurper  les  fonctions  de  l’archiprêtre.  Un  synode  d’Eme- 
rita,  en  Portugal,  statue  que  chaque  évêque  doit  avoir  en  sa  cathé¬ 
drale  un  archiprêtre  et  un  archidiacre  (666).  Saint  Isidore  de 
Séville  déclare  que  les  archiprêtres,  qui  sont  appelés  plébans  par 
le  peuple,  sont  soumis  à  la  juridiction  de  l’archidiacre. 

Le  titre  n’est  pas  sans  exemple  dans  l’épigraphie  chrétienne  ; 
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nous  le  lisons  sur  une  inscription  peinte  sur  la  paroi  d’une  mu¬ 
raille  de  l’église  de  Baouit  et  sur  plusieurs  ostraca  égyptiens.  En 
Gaule,  à  Brives,  une  inscription  du  VF  siècle  parle  d’un  Baudulfus 
archipresbyter  ;  à  Noie,  au  cimetière  de  Saint-Félix,  on  trouve 
l’épitaphe  d’un  Adeodatus  hidignns  archipresbyter  ;  à  Rome  une 
inscription  de  619  fait  l’éloge  d’un  Théodore  qui  acheta  un  tom¬ 
beau  de  l’archiprêtre  Victor  du  titre  de  Sainte-Cécile. 

Primitivement  il  n’y  eut  qu’un  archiprêtre,  mais  à  dater  de 
l’époque  où  le  christianisme  se  fut  répandu  parmi  les  gens  de  la 
campagne,  il  fallut  instituer  plusieurs  prêtres  à  demeure  fixe  pour 
exercer  le  saint  ministère  au  milieu  d’eux.  Aussi,  dès  les  et  VF 
siècles,  on  rencontre  dans  plusieurs  diocèses  des  archiprêtres  établis 
à  la  campagne,  notamment  dans  les  petites  villes.  Des  circonscrip¬ 
tions  plus  ou  moins  définies  se  formèrent  :  l’ensemble  de  ce  terri¬ 
toire  s’appelait  plebs  ;  l’archiprêtre  lui-même  s'appelait  pleb anus, 
titre  encore  en  usage  dans  certaines  contrées  ;  son  église  était  l'ec~ 
clesia  baptismalis  de  tout  le  ressort. 

Sous  les  Carolingiens,  l’institution  de  l’archipresbytérat  reçut 
une  organisation  plus  nettement  déterminée.  Les  diocèses  com¬ 
mencèrent  alors  à  se,  subdiviser  en  archidiaconés  ruraux,  chaque 
archidiaconé  rural  en  ressorts  moindres,  à  la  tête  duquel  se  trou¬ 
vait  un  archiprêtre  comme  principal  curé  et  surveillant  des  ecclé¬ 
siastiques  compris  dans  son  canton.  Ces  ressorts  prirent  plus  tard 
le  nom  de  doyennés. 

L’on  peut  dire,  en  général,  que  la  circonscription  des  doyennés 
fut  calquée  sur  le  ressort  des  archiprêtres  et  que  les  doyens  ont  été 
les  successeurs  des  archiprêtres  primitifs.  Un  ancien  registre  du 
doyenné  de  Beeringen,  que  M.  Ceyssens  a  analysé,  porte  encore  la 
mention  ;  Repertorium  jiirhim  decani  christianitatis  sive  archi¬ 
presbyter  i  concilii  Beeringensis  (1). 

Comme  M.  Brassinne  l’a  constaté  dans  son  étude  sur  le  Concile 
de  Saint- Remacle,  ces  circonscriptions  ecclésiastiques  étaient  cal¬ 
quées  sur  les  circonscriptions  civiles  ;  on  retrouve  en  elles  le  terri¬ 
toire  d’un  ancien  domaine  ou  fundus  carolingien. 

A  Liège  aussi,  comme  à  Tongres  et  à  Maestricht,  l’église  cathé¬ 
drale  constituait  à  l’origine  l’unique  paroisse  de  la  cité,  elle  avait 
son  baptistère,  sinon  primitivement,  au  moins  dans  la  suite  des 
temps,  dans  l’église  annexe  de  Notre- Dame-aux-Fonts,  que  Notger 
avait  fait  construire  ecclesiam  parochialem  beate  Marie  templo 
adjacentem  consurgere  fecit  (Vita  Notgeri,  c.  2)  (2). 

Nous  savons  qu’après  la  destruction  des  Normands,  l’évêque 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'art  et  d'histoire,  t.  IX,  p.  iSg. 

(2)  Monumenta  SS.,  t.  XXV,  p.  i3o. 
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Richaire  institua  dans  plusieurs  églises  de  son  diocèse,  un  collège 
de  clercs,  sous  la  direction  d’un  abbé.  Ces  abbés  étaient  les  «  cha- 
))  pelains  de  l’évêque  »  et  devaient,  chacun  son  mois,  venir  résider 
auprès  de  lui  et  chanter  avec  lui  l’office  divin.  Treize  églises,  véné¬ 
rables  par  leur  ancienneté,  furent  pourvues  de  cette  dignité,  no¬ 
tamment  l’église  de  Saint- Lambert  et  de  Notre-Dame.  Nomma 
abbatiariim  :  prima  Leodiensis  sancte  Marie  sanctique  Lamberti. 
Ces  treize  églises,  toutes  dédiées  à  Notre-Dame,  formaient  comme 
une  couronne  d’honneur  autour  de  la  cathédrale  ;  chacune,  repré¬ 
sentée  par  son^abbé,  venait  à  son  tour  rendre  ses  services  au 
pontife. 

Les  abbés  de  Notre-Dame  acquirent  un  certain  pouvoir  sur  les 
autres  églises  de  la  cité.  En  ni2,  l’évêque  Otbert  le  déclare  for¬ 
mellement;  c’est  du  consentement  de  l’abbé  de  Notre-Dame  qu’il 
exempte  le  prieuré  de  Saint-Léonard  de  la  sujétion  dans  laquelle 
sont  placées,  dit-il,  toutes  les  autres  chapelles  à  l’égard  de  l’église- 
mère  de  Sainte-Marie  :  Liberam  feci  ab  omni  subjectione,  qua 
cetere  capelle  subjacent  matri  ecclesie  sancte  Marie.  Il  ne  pou¬ 
vait  pas  en  être  autrement.  Les  nouvelles  paroisses  qui  avaient  été 
créées,  s’étaient  formées  par  démembrement  de  la  paroisse  primi¬ 
tive  ;  elles  étaient  donc  en  fait  et  en  droit  des  filiales  de  Notre- 
Dame. 

M.  Demarteau,  dans  son  étude  sur  la  première  église  de  Liège, 
a  dressé  la  liste  des  abbés  de  Notre-Dame. 

La  voici  avec  quelques  noms  nouveaux  : 

Godesgalc,  archidiacre,  1078  (Cartulaire  de  Saint-Barthé- 
lemi). 

ThÉODUIN,  1091  (Cartulaire  de  Flône)  et  1107  (Charte  de 
Saint-Jacques) . 

Hillinus,  Il  II  (Cartulaire  de  Saint-Paul),  f  7  novembre 
1118. 

SlFRIDUSlui  succéda  en  1 118;  il  devint  doyen  de  la  cathédrale 
(1125-1127). 

Reinzon,  doyen  de  Saint-Lambert  (25  mai  1 129-1140),  est  cité 
comme  abbas  civitatis  en  1 139. 

U  ERIC,  chanoine  de  Saint-Lambert  en  1 136,  figure  comme  abbé 
en  1146  (Cartulaire  de  Beaurepart). 

L’archidiacre  Analric  (1145-1176)  figure  comme  abbé  en  1154 
et  1176. 

Henri,  chanoine  de  Saint-Lambert  et  doyen  de  Saint-Paul,  est 
cité  comme  abbé  en  1 1 78  et  1 1 83  ;  il  mourut  en  1 1 84. 

ALBERT  DE  LOUVAIN  est  cité  comme  abbé  dans  une  charte  de 
Lobbes. 
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Hugues  de  Pierrepont  est  mentionné  comme  abbéen  1 197  ; 

11  devint  évêque  le  3  mars  1200. 

Gaultier  de  CHAUVENGY,  doyen  de  Saint-Lambert,  fut  en 
même  temps  abbé  de  Notre-Dame,  i20o-i2o5  (Leodium,  1907, 
p.  71);  il  mourut  le  22  novembre  1207. 

Jean  D’Eppes,  grand  prévôt,  apparaît  comme  abbé  en  1209 
et  1223  ;  il  devint  évêque  le  24  mai  1229. 

Robert  de  Thourotte,  i23o. 

L’obituaire  de  Saint-Lambert  fournit  les  noms  de  plusieurs 
abbés,  auxquels  il  n’est  pas  possible  d’assigner  une  date  précise  ; 
ils  doivent  appartenir  aux  X®  et  XI®  siècles.  Leur  commémoraison 
figure  au  preuiier  rang  parmi  les  noms  cités  aux  différents  jours, 
i®*"  janvier.  «  Gommemoratio  fratrum  nostrorum  Narboldi  decani, 
))  Odilonis  abbatis.  » 

14  janvier.  «  G.  Roberti  abbatis,  Lantzonis  diaconi.  » 

28  janvier.  «  G.  Gontranni  abbatis  961  »  (Cartulau'e  de  Stavelot). 
i®r  avril.  ((  G.  fratrum  nostrorum  Wolberti  decani  (1066),  Ludolfi 
»  presbyteri,  Harieri  abbatis.  » 

8  avril.  «  G.  Godefridi  abbatis  et  Heribrandi  militis.  » 

26  avril.  «  G.  Bovonis  militis,  Henrici  abbatis.  » 

19  mai.  «  G.  fratrum  nostrorum  Stephani  episcopi  (t  920)  et  Gun- 
))  rardi  abbatis.  » 

3  juin.  ((  G.  fratris  nostri  Erponis  abbatis.  » 

12  juin.  ((  G.  fratrum  nostrorum  Sigifridi  abbatis,  Humberti  mi- 

))  litis.  » 

14  juin.  ((  G.  Richard!  abbatis,  Hugonis  juvenis.  ') 

4  août.  «  G.  fratrum  nostrorum  Adelberti  abbatis,  Hillini  accoliti 

))  et  Everardi  archidiaconi.  » 

15  août.  «  G.  Henrici  fratris  nostri  abbatis  qui  dédit  nobis  duos 

»  stallos  supra  gradus  juxta  forum.  »  G’est  probablement 
l’abbé  Henri,  doyen  de  Saint-Paul,  -{-  1084. 

15  septembre.  «  G.  Fulcuini  abbatis.  0 

16  septembre.  «  G.  fratrum  nostrorum  Lamberti  archidiaconi,  Fre- 

))  derici  presbyteri,  Hernini  abbatis.  » 

3o  septembre.  «  G.  Godeszonis  nostri  decani  (vers  loSy),  Guidonis 
»  abbatis.  » 

10  novembre.  «  G.  Ravengeri  abbatis  et  Lamberti  diaconi.  » 

4  décembre.  «  G.  Guidonis  abbatis,  Erloldi  presbyteri,  etc.  » 

Il  ne  semble  pas  que  ces  abbés  de  Notre-Dame  aient  eu  mandat 
de  s’occuper  du  ministère  paroissial  ;  ils  eurent  plutôt  dans  leurs 
attributions,  comme  les  prévôts  qui  leur  succédèrent,  un  droit  de 
haut  patronage,  la  gestion  des  biens  temporels  et  un  pouvoir  de 
surveillance  sur  le  clergé  paroissial  de  la  cité. 
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Qui  donc  fut  le  remplaçant  de  l’évêque  pour  l’exercice  des 
fonctions  pastorales  dans  la  cité,  tant  qu’il  n’y  eut  qu’une  seule 
paroisse  ;  dans  un  district  déterminé,  quand  les  paroisses  furent 
régulièrement  constituées  et  délimitées?  Nous  croyons  que  ce  fut 
un  archiprêtre. 

Telle  était  l’organisation  ecclésiastique  dans  toutes  les  églises 
de  l’Occident;  pourquoi  Liège  aurait-il  fait  exception?  A  vrai 
dire,  le  nom  d’archiprêtre  n’apparaît  pas  dans  les  chartes  avant  le 
XIII®  siècle  ;  mais  cela  s’explique  aisément,  parce  que  ces  dignitaires 
n’exerçaient  pas  des  fonctions  d’ordre  temporel.  Toutefois  leur 
existence  est  dûment  constatée  par  les  indications  qui  se  trouvent 
consignées  dans  V Obituaire  de  Saint- Lambert  : 

21  février.  «  G.  fratrum  nostrorum  Godescali  archipresbyteri.  » 

Obituaire  de  Saint -Paul  mentionne  le  26  février  un  archi¬ 
diacre  Godescalc,  doyen  de  Saint-Paul,  en  io83. 

2  5  février.  «  G.  Berneri  archipresbyteri.  »  Un  chanoine  Bernerus 
est  cité  en  loSy. 

8  avril.  «  G.  fratrum  nostrorum  Gerardi  archipresbyteri  et  Thie- 
»  baldi  conversi  et  monachi.  »  Un  chanoine  Gérard  figure 
en  io3  1  et  loSy. 

22  avril.  ((  G.  fratrum  nostrorum  Lansonis  archipresbyteri.  » 

1 1  mai.  «  G.  Adelrici  archipresbyteri.  » 

16  mai.  ((  G.  fratris  nostri  Gosberti  archipresbyteri.  Bosonis  advo- 
))  cati.  ))  Un  archidiacre  Goshertus  nous  est  renseigné  en 
1044  et  1066  et  l’avoué  Boson,  de  Huy,  en  1091  et  1 106. 

20  juin.  «  G.  Ludovici  pii  imperatoris,  Godescalci  archipresbyteri, 

»  Joannis  diaconi  et  Alardi  cellerarii.  »  Un  Alardus,  céle- 
rier,  est  cité  de  1173  à  1188. 

3i  mai.  a  G.  fratrum  nostrorum  domini  Henrici  episcopi  nostri, 
))  Dodonis  archipresbyteri.  »  Il  s’agit  ici  de  Henri  de  Ver¬ 
dun,  mort  le  3i  mai  1091.  Un  archidiacre  Dodon  est  cité 
de  I  ]  26  à  I  I  5 1 . 

10  juillet.  «  G.  Otberti  archipresbyteri.  » 

24  juillet.  «  G.  fratris  nostri  Sigifridi  archipresbyteri  qui  dédit  no- 
»  bis  Marsfelt  cum  ecclesia  dotata  et  quatuor  mansos  in 
»  Rietlo  et  très  mansos  et  tria  bonaria  in  Radulphicurte.  « 
7  septembre.  «  G.  fratrum  nostrorum  Hildradi  archipresbyteri, 
»  Hescelini  sacerdotis  et  monachi.  » 

14  septembre.  «  G.  fratris  nostri  Johannis  archipresbyteri,  pro  quo 
))  habemus  quinque  solidos  de  duobus  domibus  ad  usus 
»  XII  pauperum  in  refectorio.  » 

21  octobre,  a  G.  fratrum  nostrorum  Balduini  archipresbyteri  et 

))  Reinari  monachi.  » 
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4  novembre.  «  C.  Gerardi  archipresbyteri,  Pascualis  et  Rotardi 
))  sacerdotum.  » 

i5  novembre.  «  C.  fratrum  nostrorum  Almanni  archipresbyteri, 
))  Bovonis  cantoris.  » 

Il  n’y  a  pas  moyen  d’assigner  une  place  à  tous  ces  archiprêtres 
qu’antérieurement  au  XIII®  siècle.  Une  conclusion  dès  lors  qui 
s’impose  est  celle-ci  :  les  archiprêtres  ne  furent  pas  à  Liège  les  suc¬ 
cesseurs  des  abbés  de  Notre-Dame,  après  la  suppression  de  l’abba- 
tialité  en  i  23o  ;  l'archipresbytérat  était  constitué  depuis  plusieurs 
siècles,  et  son  existence  est  probablement  antérieure  aux  abbatialités. 

La  coexistence  des  archiprêtres  et  des  abbés  est  constatée,  d’une 
manière  explicite,  pour  les  premières  années  du  XIII®  siècle,  avant 
la  suppression  de  l’abbatialité. 

Dans  une  charte  de  i2i5,  un  Sigeriis  archipreshyter  figure  à 
côté  de  Jean  d’Eppes,  abbé  de  Notre-Dame  et  archidiacre. 

En  1:^24,  Goyfridus  archipreshyter  est  cité  dans  une  charte 
de  Beaurepart  (Daris,  Notices,  t.  IV,  p.  3o). 

En  juillet  1224,  une  charte  de  l’abbaye  de  Herkenrode  constate 
la  cession  d’une  terre  allodiale.  Le  premier  témoin  est  Noe  sacer- 
dos  et  investitus  sancte  Marie.  Cet  acte  est  le  premier  document 
connu  qui  nous  signale  l’existence  d’une  institution  spéciale  pour 
la  transmission  des  biens  allodiaux.  Quelques  années  plus  tard, 
nous  trouvons  la  cour  allodiale  dûment  constituée.  L’archiprêtre 
de  Notre-Dame  reçut  alors  la  charge  de  sceller  les  actes  de  la  cour 
allodiale  et  il  la  garda  jusqu’à  la  Révolution  française. 

Il  paraîtrait  toutefois  qu’une  modification  se  soit  introduite 
dans  les  attributions  de  l’archiprêtre  et  ait  amené  un  dédouble¬ 
ment  de  fonctions. 

L’archiprêtre  Renier,  qui  occupait  cette  charge  de  1271  à  1281, 
s’intitule  dans  un  acte  du  Val-Benoît  du  21  février  1271,  archiprêtre 
et  curé  de  Notre-Dame  et  nos  Renirs,  archiprêtre  de  Liege  et 
vestis  delle  eglise  Notre-Dame  ;  tandis  qu’en  1289,  nous  voyons 
figurer  à  côté  de  l’archiprêtre  Jehan,  un  Jokans  vestis  de  Notre- 
Dame. 

En  i338  et  i35o,  Jacques,  pléban  de  Sainte-Marie,  apparaît 
conjointement  avec  Gérard  de  Sart,  archiprêtre. 

A  la  fin  du  XVIII®  siècle,  en  1783,  il  en  était  encore  ainsi. 
Thomas-François  Laurenty  était  archiprêtre  et  doyen  du  Concile 
de  Liège  et  Mathieu  Defays  était  le  pléban  de  Notre-Dame. 

Les  actes  émanés  de  la  cour  allodiale  nous  ont  permis  de 
dresser  la  série  complète  des  archiprêtres  de  1244  à  1433. 

Maître  Jean,  21  mai  (Cartnlaire  du  Val-Dieu)  ;  igjuin 
1257  (Cartulaire  de  Floreffe). 
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Maître  Jean  LI  Roier,  chanoine  de  Saint-Pierre,  19  juillet 
1258  {Cartulaire  du  Val-Benoît)  ;  26  novembre  1270  [Cartulaire 
du  Val-Saint -Lambert). 

Renier,  21  février  1271  {Cartulaire  de  l'hôpital  Saint-Ma¬ 
thieu);  12  juillet  1281  {Cartulaire  de  Flône). 

Maître  PIRON,  3i  janvier  1282  {Cartulaire  de  Saint-Martin)  ; 
20  mars  1284  {Cartulaire  de  Bernardfagne). 

Henri,  17  février  1285  {Cartulaire  du  Val-Benoît)  ;  21  avril 
1285  {Cartulaire  de  Samt-Lambert) . 

Jehan,  4  juillet  1285  {Cartulaire  du  Val- Benoît)  ;  19  avril  1289 
(Ibidem).  Deux  actes  de  ce  chartrier  du  12  mai  1286  et  du  3 1  juillet 
1287  ne  reçurent  pas  le  sceau  de  l’archiprêtre,  probablement  parce 
que  la  cité  se  trouvait  sous  l’interdit. 

Thierry,  3  octobre  1289  {Cartulaire  de  Bernardfagne); 
12  février  i3ii  {Cartulaire  de  Saint -Lambert). 

ROGIER  de  PrEIT,  12  novembre  i3j2  (Cartulaire  de  Cor- 
nillon,  fol.  16  vo  (1). 

Henri  de  2j[md^\i'ii^{Cat'tulaire  duVal-Benoît)  ; 

20  mai  i3i6  (Cartulaire  de  Saint-Lambert). 

PiRON  D’Oleye,  22  décembre  i3i9  (Ibidem);  2?>  avril  i323 
(Cartulaire  du  Val-Benoît). 

Goswin  de  Hasle,  22  juin  i323  (Cartulaire  de  Saint- 
Lambert);  10  mai  i324  (Ibidem). 

WÉRY  DE  Grâce,  chanoine  de  Saint-Lambert,  21  décembre 
i325  (Registre  des  bénéfices  de  Saint-Paul) ;  21  juillet  i326  (Car¬ 
tulaire  de  Berîiardfagne). 

Gérard  de  Sart,  chanoine  de  Saint-Barthélemi,  29  décembre 
1327  {Cartulaire  de  Saint-Paul)  ;  24  septembre  1347  {Cartulaire 
du  Val-Benoît).  Il  mourut  en  1349. 

JUDOCUS  dit- Duhons,  fut  nommé  par  le  pape  Clément  VI, 
le  7  septembre  1349  (Suppliques)  ;  mais  il  semble  qu’à  Liège,  on 
n’eut  pas  égard  à  cette  nomination  ;  car  nous  y  trouvons  comme 
archiprêtre  Pire  Poit,  ou  Pire  condist  Pont,  ou  Pirponty  cité  le 

septembre  et  le  9  octobre  1349  et  le  21  février  i35o  (Cartulaire 
de  r hôpital ). 

Le  28  novembre  i35i,  l’office  d’archiprêtre  était  vacant  ;  l’on  se 
sert  du  sceau  du  vice-prévôt  (Archives  de  Harf,  n®  59). 

Jacques  Walhain,  le  même  peut-être  que  Jacques,  pléban  de 
Sainte-Marie,  26  mai  i338  et  6  novembre  i35o  {Cartulaire  de 

(1)  Dans  ce  Cartulaire,  l’acte  porte  la  date  de  1212.  Cette  date  est  erronée. 
Les  hommes  de  la  cour  allodiale  qui  y  hgurent,  Hermans  Camuses,  maire,  et 
Balduin  Rispes  apparaissent  dans  un  acte  de  la  cour  allodiale  en  {'i\à^{Cartii- 
laire  du  Val-Benoît,  p.  355). 
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Saint-Lambert)  ;  26  mars  i366  (Ibidem);  le  22  juin  iSgi  on  pro¬ 
duit  son  testament  (Cartulaire  du  Val-Saint-Lambert). 

RADULPHE  D’OMBRAY,  dit  aussi  DE  AMANIO,  18  avril  i  SgS 
(Archives  de  Harf,  n^  147);  19  décembre  1405  (Catulaire  de 
Saint-Pierre).  11  eut  le  tort  d’adhérer  au  schisme  de  Thierry  de 
Perwez  et  fut  dépossédé  de  son  office  en  1407  (1). 

ARNOULD  DE  ViVIER,  3i  décembre  1409  {Cartulaire  du  Val- 
Saint-Lambert)  ;  28  juillet  1414  (Cartulaire  de  Saint-Paul). 

Jean-GODISCAL  de  Brogne,  7  février  1419  (Cartulaire  de 
Saint-Pierre)  ;  18  octobre  1426  ( Cartulaire  du  Val-Saint-Lambert) . 

Gérard  D’ANIXHE,  5  novembre  1428  (Ibidem);  12  janvier  1431 
(Ibidem).  Il  mourut  vers  1433. 

A  partir  de  cette  époque,  les  archiprêtres  omettent  de  men¬ 
tionner  leur  nom  dans  les  actes  qu’ils  scellent  ;  c’est  ce  qui  nous 
met  dans  l’impossibilité  de  continuer  cette  nomenclature. 

E.  SCHOOLMEESTERS. 

- 1  ^  t - 

Le  son  eu  dans  le  dialecte  liégeois 
et  les  noms  de  lieux  en  eur  et  en  eux  du  pays  de  Liège. 

Dans  cet  article  nous  étudierons  : 

V  Le  son  eu  du  dialecte  liégeois  correspondant  au  son  oi 

français  ; 

>  “ 

2°  Les  noms  de  lieux  en  eur  et  en  eux  du  pays  de  Liège  ; 

30  La  zone  de  ce  son  eu  et  de  ces  noms  ; 

40  L’origine  de  cette  caractéristique  du  dialecte  liégeois  ou  du 
wallonmord. 

* 

^  * 

1°  Le  son  eu  dans  le  dialecte  liégeois. 

La  diphtongue  française  oi,  qui  n’existe  pas  en  latin,  correspond 
à  différentes  voyelles  latines. 

Dans  les  premières  syllabes  non  toniques  des  mots,  oi  français 
correspond  à  o  long,  u  bref  ou  au,  latins  suivis  d’une  palatale  : 

Poison  de  potionem. 

Oiseux  de  otiosum. 

Oison  de  aucionem. 

Oi  français  peut  encore  dériver  de  e  long  ou  bref  ou  de  i  bref 
suivis  d’une  palatale. 

Toiture  de  tectura. 

Loisir  de  licere. 

(1)  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  4®  série,  t.  XV,  p.  43. 
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Moitié  de  medietatem  (i). 

Remarquons  que  dans  ces  cas,  où  il  s’agit  d’une  première  syl¬ 
labe  non  tonique,  le  son  wallon  correspondant  à  oi  français  est  oè  : 
poèson,  oèsif,  loèsir  ;  ou  i  :  mitant. 

Dans  les  syllabes  toniques,  c’est-à-dire  la  dernière  ou  l'avant- 
dernière,  lorsque  la  dernière  est  atone,  oi  français  provient 


d’un  e  long  ( 
OU  d’un  i  bref.  | 


crédit  :  croit, 
fidem  :  foi. 


d’un  è  long 
ou  d’un  i  bref. 


entravés 

suivis  d’une  tectum  :  toit, 
palatale. 


d’un  U  long 
ou  d’un  O  bref. 


suivis 

d’une 

palatale. 


nucem  :  noix, 
vocem  :  voix  (2). 


Pour  la  plupart  de  ces  cas,  le  son  eu  du  dialecte  liégeois  corres¬ 
pond  au  son  oi  français. 

Crédit  —  croit  —  creut. 

Fidem  —  foi. 

Vidit  —  voit  —  veut. 

Nucem  —  noix  —  neuhe. 

Vocem  —  voix. 

Ajoutons  croix  =  creux;  poivre  =  peuv;  doigt  =  deut;  noir 

=  neur,  etc. 

D’après  les  exemples  donnés,  dans  la  plupart  de  ces  mots,  eu 
du  dialecte  liégeois  correspond  à  oi  français. 

Là  où  l’on  rencontre  des  exceptions  :  comme  foè  =  foi,  loè  = 
loi,  etc.,  on  pourrait  bien  se  trouver  en  présence  de  néologismes 
wallons. 

On  dit  encore  Sainte-F6?w  pour  Sainte-F’o/,  so  V Avreu  pour  sur 
Avroy  ;  et  la  locution  connue  :  in  homm  sins  feu  ni  leu,  semble 
bien  signifier  :  un  homme  sans  foi  ni  loi. 

Le  verbe  voir  se  dit  en  wallon  liégeois  veyi,  mais  le  verbe  veur 
pour  videre  se  retrouve  dans  le  singulier  du  présent  de  l’indicatif 
veus-veut  et  dans  le  futur  nos  vêtirons.  Verum  (latin)  se  dit  vrai  en 
français  et  vreye  à  Liège,  mais  le  vieux  mot  wallon  veur  s’est  con¬ 
servé  à  Verviers,  Dalhem,  etc.  et  le  mot  français  vient, 

disent  les  auteurs,  de  l’ancien  français  voirement . 

Ces  exceptions,  que  nous  avons  appelées  des  néologismes,  s’ex¬ 
pliquent  par  l’influence  de  l’ancien  roman  et  du  français  oi  et  par 


(1)  Clédat,  Nouvelle  gratnmaire  historique  du  français,  p.  44. 

(2)  Ibidem,  p.  5g. 


71 


celle  des  mots  wallons  où  oè  wallon  correspond  à  oi  français, 
comme  dans  poèson,  oèsif,  etc. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  dire,  qu’en  règle  générale,  le  son 
français  oi  —  dans  les  syllabes  toniques  —  répondant  aux  voyelles 
e,  i,  U,  dans  les  conditions  indiquées  plus  haut,  est  rendu  par  le 
son  eu  dans  le  wallon  du  pays  de  Liège. 

Ce  son  eu  est  particulier  au  dialecte  liégeois  ou  au  wallon- 
nord  :  eu  liégeois  =  oi  français,  correspond  à  oy  namurois  et  à 
ivè,  hennuyer  ou  picard. 

Le  mot  français  étoile  se  dit  en  wallon  liégeois  steule  ou  siteule, 
en  namurois  stoile,  en  Hennuyer  stwèle. 

Ce  son  eu,  remplaçant  le  son  français  oi,  constitue  un  trait 
distinctif  du  wallon-nord  à  ajouter  à  ceux  que  M.  Maurice  Wil- 
motte  donne  dans  son  livre  :  Le  wallon,  histoire  et  littérature, 
pp.  28  et  29. 

* 

2°  C’est  ce  son  eu  correspondant  au  français  oi  que  nous  avons 
.  dans  les  noms  de  lieux  en  eur  et  en  eux  du  pays  de  Liège. 

Pour  le  prouver,  nous  donnerons  les  anciennes  formes  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  noms  et  en  même  temps  nous  arriverons  à  fixer  la 
valeur  de  ces  suffixes  et  l’étymologie  de  la  plupart  de  ces  noms. 

Les  noms  en  eur  et  en  eux  sont  très  nombreux  au  pays  de 
Dalhem,  mais  beaucoup  s’appliquent  à  des  endroits  peu  impor¬ 
tants  et  ne  figurent  que  dans  des  actes  assez  récents.  Pour  quel¬ 
ques-uns  on  remonte  jusqu’au  XIIF  siècle. 

Trembleur  :  i3i2,  Trambleur  et  Trembleur  (1).  i336,  Trem- 
blor  (2). 

Feneur  :  i23i,  de  Fenore  (3).  i356,  Fenoire  (4).  i363,  Fenoir 
et  Feneur  (5). 

Genestreux  {[\eu-dil  de  Visé)  ;  1467,  Genestroit  (6). 

Heuseux  :  1296,  Heuseur  (7).  i32o,  Heuseur(8). 

Loneux  :  1262,  Del  Onoit  (9).  i35o,  Gros  Onoir  (10). 

Charneux  :  1270,  del  Charnoir,  de  Charnoir  (1 1).  i3i4,  Char- 

(1)  Galesloot,  Le  livre  des  fiefs  dii  duc  Jean  III,  pp.  8,  41  et  suiv. 

(2)  Quix,  Geschichte  der  Reichsabtei  Burtscheid,  p.  845. 

(3)  Bacha,  Chartes  de  Val-Dieu  (xiir  et  xir^  siecle),  y>.  i3. 

(4)  Kurth,  Frontière  ling-uistique,  t.  I,  p.  120. 

(5)  ScHOOLMEESTERS  et  BoRMANS,  Cartiilairc  de  Saint- Lambert,  t.  IV,  pp.  370- 
377,  dans  le  texte  on  trouve  chandeloir  pour  Chandeleur. 

(6)  J.  Ceyssens,  Au  temps  jadis  dans  le  pays  de  Meuse  et  Berwinne,  p.  10. 

(7)  et  (8)  Ed.  Poncelet,  Inventaire  analytique  des  chartes  de  la  collégiale 
de  Saint-Pierre  à  Liège,  pp.  19  et  2g. 

(9)  et  (10)  Bacha,  op.  cit.,  fasc.  II,  pp.  5  et  47. 

(1 1)  Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  t.  VI,  pp.  280  et  282. 
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noy.  i355,  Charnoit.  i38o,  Charnoir  (i).  i32o,  G.  de  Charnoir. 
i352,  a.  de  Charnoir.  1376,  W.  de  Charneux  (2). 

Ces  exemples  prouvent  :  qu’au  XIII^  siècle,  on  trouve  géné¬ 

ralement  oî  au  lieu  à'eu,  que  ce  n’est  qu’à  la  fin  du  XIV^  siècle  que 
ew  prévaut  ;  2®  que  les  consonnes  r  et  x  sont  souvent  employées 
indifféremment;  ce  qui  s’explique  :  il  semble  que  jadis  on  ne  pro¬ 
nonçait  pas  plus  l’r  que  l’x,  on  dit  encore  à  Fneu  (pour  Feneur), 
au  Trembleu  (pour  Trembleur),  comme  on  prononce  Fechereux  et 
Charneux.  Les  mots,  comme  heureux  et  bonheur,  semblent  avoir 
fait  ajouter  ces  consonnes  parasites;  3°  à  l’origine  du  XHI®  siècle, 
on  trouve  ^  à  la  place  de  r  et  x  et  oit  pour  et  eux. 

Cette  forme  oit  du  suffixe  a  été  transitoire.  Pour  le  prouver, 
nous  devons  recourir  à  d’autres  noms  en  eur  et  en  eux,  qui  figurent 
dans  des  documents  plus  anciens. 

Tilleur  :  817-825,  Teuledum  (;p.  1080-1119,  Tieletum  (4). 
1262,  Tylour  (5).  1283,  Tileur  (6).  i3oo,  Tilleur  (7).  i326,  Ty- 
lour  (8).  134g,  Tyloir  (9).  1374,  Tileure  (10). 

Esneux  :  814,  Astanido.  888,  Astanid.  930,  Astanid.  966,  As- 
teneit.  1154,  Hastenoit.  1236,  Astenoit.  1266,  Asseneur.  XIV® 
siècle,  Esseneux  (11). 

Theux  :  827,  Teçtis  (12).  898,  Teiz  (la).  1 1  55,  Toiz  (14). 

A  ces  exemples  ajoutons  : 

Halleux  (les)  (Luic.),  en  687,  Haletum  (lo). 

Staneux  (Lux.),  en  827,  Astanetum  (16). 

RouvreuXy  Robocetum  {il). 

(1)  DE  Ryckel,  La  cow'  féodale  de  l'ancien  duché  de  Limboiirg ,  dans  Bulle¬ 
tins  de  la  Société  d’art  et  d’histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  IX,  p.  375. 

(2)  ScHooNBROODT,  C/iartcs  du  chapitre  de  Saint-Martin  à  Liège,  pp.  5o, 
71  et  85. 

(3 j  et  (4)  K.  Hanquet,  La  chronique  de  Saint- Hubert,  dite  Cantorium,  pp.  1 3 
et  118. 

(5)  Kurth,  Chartes  de  V abbaye  de  Saint-Hubert,  p.  3o5. 

(6)  CuvELiER,  Chartes  de  l’abbaye  du  Val-Benoît,  p.  203. 

(7)  Kurth,  op.  cit.,  p.  447. 

(8)  et  (9)  CuvELiER,  op.  cit.,  pp.  38o  et  447. 

(10)  Ibidem,  p.  602. 

(1 1)  Formes  prises  dans  Simonis,  La  seigneurie  et  le  comté  d’ Esneux,  dans 
Bidletin  de  l’Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXIV,  pp.  168  et  169. 

(12)  Grandgagnage,  Mémoire  sur  les  anciens  noms  de  lieux  de  la  Belgique 
orientale,  p.  19. 

(13)  ScHOOLMEESTERS  et  BORMANS,  Op.  CÜ.,  t.  I,  p.  Ç. 

(14)  Ibidem,  pp.  et  78. 

(15)  Grandgagnage,  op.  cit.,  pp.  5o  et  5i. 

(16)  Ibidem,  pp.  15-19. 

(17)  Ibidem,  p.  27. 
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Avreu  (Avroy)  (IX®  siècle),  Arbrido  (t). 

Poleur,  de  Poleda  (2). 

Oneux,  895,  Alnith  (:^). 

Dans  d’autres  régions,  nous  trouvons  d’autres  exemples  avec 
le  suffixe  oi  à  la  place  d'eu. 

Chamois  (département  des  Ardennes)  à  rapprocher  de  Char- 
neux,  Carnetum  [i). 

Tilloy  (département  du  Nord- France)  à  rapprocher  de  Tilleur, 
en  loSy,  Tiletum  (5). 

Ces  tableaux  nous  permettent  de  conclure  que  les  suffixes  des 
noms  en  eur  et  en  eux  ont  passé  par  les  formes  oir,  oit,  eit  ou  e/p 
(Asteneit  et  Teiz,  ei^  forme  romane  plus  ancienne  que  oit  et  o/pj  (6) 
et  viennent,  comme  les  autres  mots  en  eu  du  dialecte  liégeois, 
d’anciens  suffixes  en  i,  e,  etc.,  ou  i,  e  se  trouvent  dans  les  condi¬ 
tions  indiquées  au  commencement  de  cet  article,  pour  produire  la 
diphtongue  française  oi. 

Le  chanoine  Roland  dit,  dans  sa  Toponymie  namuroi se,  p.  410; 
«  Le  suffixe  latin  etum  correspondant  au  germanique  ithi,  it,  uth, 
»  ud,  od,  s’est  fréquemment  altéré  en  edo,  ido,  ito  (Astanido),  sous 
))  la  plume  des  scribes  mérovingiens  et  carolingiens.  Il  a  produit 
))  en  roman  des  terminaisons  en  ai  {-ay-ais)-oi  (oy-ois),  -ei  (ey) 
))  et  aussi  enj^.  » 

Nous  ajouterons  que,  dans  la  région  liégeoise,  il  a  donné  d’abord 
oit  et  oir,  puis  eur  et  eux. 

■  ^  ^ 

((  Ce  suffixe  etum,  »  dit  encore  le  chanoine  Roland,  d’après 
d’Arbois  de  Jubainville  (Propriété  foncière,  p.  616),  «  s’attache 
»  généralement  à  des  noms  de  végétaux.  )) 

Il  en  est  bien  ainsi  de  la  plupart  des  noms  en  eur  et  en  eux. 

Dans  notre  région,  nous  trouvons  des  : 

Lonneux  (Alnetum),  Aulnes. 

Genestreux  (Genestroit),  Genêts. 

Jonckeux  (Juncetum),  Joncs. 

Fameux  (du  w^allon  Fam),  Hêtres. 

Halleux  (du  germanique  Hasal),  Coudriers. 

Chaineux  (Quercetumj,  Chênes. 

(1)  Vanderkindere,  La  formation  territoriale  de  la  Belgique,  t.  Il,  p.  162. 

(2)  Kurth,  Frontière  lingidstique,  t.  I,  p.  454. 

(3)  Halkin  et  Roland,  Recueil  des  chartes  de  l’abbaye  de  Stavelot-Malmédy , 
p.  106. 

(4)  K.  Hanquet,  op.  cit.,  p.  89. 

(5)  Vanderkindere,  op.  cit.,  t.  II,  p.  60,  n«  3. 

(6)  Clédat,  Grammaire  élémentaire  de  la  vieille  langue  française,  p.  18. 
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Charneux  (Carnetuin),  Charmes. 

Fechereux  (du  wallon  Fechire),  Fougères. 

Le  latin  etum  comme  le  roman  oit  et  l’actuel  eux,  ajoutent  au 
radical  une  idée  de  collectivité. 

Dans  le  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Fu/-5e«ozf,  publié  par  Cuve- 
lier,  nous  trouvons,  p.  72,  sous  la  date  1233,  un  document  où  il 
est  question  de  «  cinquante  bonirs  de  bos  (bois)  qu’on  appelle  le 
»  chainoit.  »  Dans  d’autres  documents  du  même  Cartulaire,  il  est 
clair  que  le  chainoit  était  un  bois  ou  une  forêt. 

Dans  le  tome  du  Cartulaire  de  Saint- Lambert,  p.  362  (année 
1236),  nous  lisons  «  pro  memore  de  Tilheur.  »  Or  Tilhuir  est 
identifié  avec  Tilloy,  dépendance  de  Flawinne  (province  de  Na- 
mur)  et  Tilloy  est  la  forme  namuroise  équivalant  au  Tilleur  lié¬ 
geois. 

La  dénomination  Bois  d'Avroy  à  Liège  nous  paraît  très  inté¬ 
ressante  à  ce  point  de  vue.  Arbrido,  Avrotum,  Averoit,  Avreux, 
nous  font  deviner  un  bois  dont  l’existence  est  attestée  par  cette  dé¬ 
nomination. 

Cette  valeur  collective  des  suffixes  eur  et  eux  et  cette  significa¬ 
tion  de  bois  ou  de  terrain  couvert  de  plantes,  indiquées  dans  le 
radical,  deviennent  évidentes,  pour  qui  a  manipulé  des  archives 
rurales.  Genestreux  était  le  nom  commun,  au  pays  de  Dalhem, 
d’un  terrain  couvert  de  genêts,  d’un  bremdriés,  comme  on  dit  en¬ 
core  en  flamand. 

Un  nouveau  curé  de  Mortroux  du  XVIL  siècle  se  plaint  dans 
son  registre  du  mauvais  état  où  se  trouvent  les  terres  du  doyard 
de  la  cure  :  il  dit  que  la  plupart  de  ces  terres  ressemblent  à  des 
genestreux. 

Au  XV®  siècle,  la  vallée  de  la  Berwinne,  entre  Visé  et  Bombaye, 
était  encore  couverte  d’aulnes  (d’onays,  comme  on  dit  encore  au 
pays  de  Dalhem)  ;  différents  particuliers  y  possédaient  des  Lonneux  ; 
quelques  Lonneux  se  trouvaient  sur  le  territoire  de  Bombaye, 
d’autres  sur  celui  de  Visé  (l). 

Oneux  ou  Loneux  était  le  nom  commun  d’un  bois  d'0?tays. 

Cette  signification  des  noms  en  eur  et  en  eux  était  jadis  connue 
de  tous. 

Parmi  les  clercs  des  drossards  flamands  de  Dalhem,  des  XV®  et 
XVI®  siècles,  il  y  avait  des  flamingants  qui  traduisaient  les  noms 
français  à  leur  façon  :  du  Sart  devient  Van  der  Sarten,  Deprez-Van 
der  Weyden,  et  Lonneux  (hameau  de  Saint-André,  alors  dépen¬ 
dance  de  Trembleur)  devient  Loenhout.  La  terminaison  française 

(1)  J.  Ceyssens,  op.  cit.,p.  10. 
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eux  avait  pour  ces  clercs  la  valeur  de  bois  (i).  Beaucoup  de  noms 
de  lieux  du  pays  doivent  donc,  comme  on  le  voit,  leur  origine  aux 
bois  ou  aux  plantes  qui  les  couvraient  jadis. 

Feneur,  anciennement  Fenoire  et  Fenroule  (lieu-dit  de  Rol¬ 
land),  diminutif  de  Feneur  (Fenorulus) ,sQ\T\h\tnl  être  des  composés 
de  Fen  pour  Ven  =  marécage  et  du  suffixe  etum  =  oir  =  eur, 
avec  le  sens  collectif.  Fenroule  est  un  endroit  très  marécageux,  et 
la  partie  centrale  de  Feneur  est  formée  par  le  vallon  du  Bolland, 
qui,  jadis,  n’était  qu’un  marécage.  Ainsi  la  toponymie  nous  permet 
de  reconstituer  l’ancienne  flore  et  l’aspect  du  pays  au  temps  jadis. 

^  * 

3°  La  zone  du  son  eu  et  des  noms  en  eur  et  en  eux. 

Quand  on  considère  une  carte  un  peu  détaillée  de  la  province 
de  Liège,  on  constate  que  les  noms  en  eur  et  en  eux  fourmillent 
dans  la  partie  orientale  et  qu’on  en  trouve  un  certain  nombre  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse,  dans  ce  qu’on  pourrait  appeler  la  ban¬ 
lieue  de  Liège. 

Une  liste  de  ces  noms,  dressée  en  vue  de  ce  travail,  en  donne 
trente-sept  dans  la  partie  Nord-Est  de  la  province,  entre  la  Meuse 
et  la  Vesdre,  onze  entre  la  Vestre  et  l’Amblève,  sept  dans  le  Con- 
droz,  donc  cinquante- cinq  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  six  sur  la 
rive  droite,  dans  ce  que  nous  avons  appelé  la  banlieue  de  Liège  (2). 

Cette  banlieue  aurait  comme  limites  Lonneuxk  Horion-Hozé- 
mont,  Jonckeii  à  Mons,  Goreux  à  Voroux,  et  ès  Haieneux  à  Hers- 
tal.  Seulement,  comme  nous  le  verrons,  cette  limite  doit  être 
étendue. 

Cette  liste  est  incomplète;  il  faudrait  y  ajouter  beaucoup  de 
lieux-dits,  comme  Genestreux  à  Visé,  qui  ne  figurent  pas  sur  les 
listes  consultées,  parce  que  ces  lieux-dits  ne  constituent  pas  des 
hameaux. 

Constatons  encore  que  les  noms  en  oy  ou  oir  sont  très  rares 
en  regard  de  ceux  en  eur  et  eux.  On  n’en  trouve  pour  la  même 
région  que  trois  qui  aient  quelque  rapport  à  notre  question  :  Foyi- 
tenoy,  près  de  Bois-Borsu,  Avroy  à  Liège  et  Rouvroy  à  Horion- 

(1)  Voir  les  registres  5927,  6928  et  5929  de  la  Chambre  des  comptes,  aux 
archives  de  l’Etat  à  Bruxelles. 

(2)  M.  l’abbé  Fourgon,  curé  de  Lincé,  a  dressé  une  liste  des  noms  en  eiir  et 
eux  et  de  ceux  en  oy,  ois,  oir  de  la  Belgique,  d’après  la  Nomenclature  des 
communes  et  des  principaux  hameaux  de  la  Belgique,  en  usage  dans  les  bureaux 
télégraphiques  et  l’ouvrage  de  L.-J.  Despa,  Nomenclature  des  coynmunes  et  des 
principaux  hameaux  de  la  province  de  Liège,  i835.  Je  le  remercie  de  ce  tra¬ 
vail,  dont  je  me  servirai  continuellement  en  cet  article. 
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Hozémont;  et  encore  doit-on  ajouter  que  Avreu  et  Rovreux  sont 
les  formes  populaires  de  ces  deux  noms. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  le  son  en  domine  dans  toute  cette 
région  pour  les  noms  de  lieux  qui  ont  eu  successivement  les  suffixes 
etum  ou  id,  oit  ou  oir  et  dnalement  ewr  ou  eux. 

Les  listes  des  lieux-dits  publiées  par  M.  Kurth,  dans  la  Fron¬ 
tière  linguistique,  nous  permettent  de  faire  des  constatations  inté¬ 
ressantes. 

Pour  la  partie  méridionale  de  cette  frontière,  dans  le  Luxem¬ 
bourg,  eur  et  eux  font  défaut.  On  y  trouve  des  noms  semblables  à 
ceux  de  nos  noms  en  eur  et  eux,  mais  avec  les  suffixes  ojr  ou  et. 

Eux  apparaît  dans  la  partie  septentrionale  ;  on  rencontre  : 

A  Houffalize  :  Stoqueux  et  les  Spandeux. 

A  Limerlé  :  à  la  Croix  du  chaineux,au  Nanneux,  à  Fêchereux, 
mais  même  aussi  :  Bois  de  Rouveroy,  Devant  Rouvraye  (sic). 

On  dirait  un  point  de  transition. 

Dans  la  Prusse  ^vallonné,  le  suffixe  eux  devient  plus  fréquent; 
dans  la  mairie  de  Weismes,  il  y  a  :  Sur  le  Freneux,  le  Champ  de 
Cheneux,  à  le  Creux,  etc. 

Dans  la  Belgique,  nous  rencontrons  : 

A  Jalhay  :  Le  Faweux,  Chaîneux  (hameau),  Charneux,  etc. 

A  Stembert  :  Chaineux,  Halleur,  Tombeux. 

A  Dolhain-Limbourg  :  Les  Spineux. 

A  Clermont-sur-Berwiniie  :  à  Pireux. 

A  Thimister  :  Boisleux  (i). 

A  Charneux  :  Wadeleux  (i),  Houilleux,  Faweux,  Halleux,  etc. 

A  Aubin-Neufchâteau  :  Fechereux. 

A  Visé  :  Genestreux. 

Au  delà  de  la  Meuse,  la  terminaison  eux  devient  moins  fré¬ 
quente  : 

A  Glons  :  Roiseux. 

A  Othée  :  Fraineux,  Fechereux,  Bolaire  en  i35o,  Bolleus. 

A  Xhendremael  :  Freleux. 

Dans  les  communes  liégeoises  de  la  frontière  linguistique  plus 
rapprochées  du  Brabant,  on  ne  rencontre  plus  de  noms  eu  eur  et 
en  eux.  Nous  concluons  que  la  zone  de  ces  noms  se  confond  avec 
celle  du  wallon  depuis  Limerlé  jusqu’à  Xhendremael-Othée,  au 
commencement  du  plateau  hesbignon. 

Dans  le  Brabant  wallon  la  terminaison  eux  fait  défaut,  sauf 
pour  deux  Pierreux  ;  la  terminaison  oy  ou  ois  y  est  fréquente  : 
Corrqr- le- Grand,  Chenois,  Espinois,  Pirroy,  Stoquois,  Saussois, 

(i)  Leux  de  Roisleux  et  Wadeleux  pourraient  bien  remplacer  un  primitif 
loo  ou  laë. 
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Plancenoit,  etc.  Il  en  est  de  même  de  la  province  de  Hainaut,  si 
on  fait  abstraction  des  Trieux  (Trixhes),  Rien  (de  Rivus)  et  des 
noms  en  œul  (correspondant  au  diminutif  ulus).  Nous  ne  trouvons 
qu’un  nom  présentant  de  l’analogie  avec  nos  noms  en  eux.  C’est 
Cheneux,  hameau  de  la  commune  de  Villers-la-Tour  (arrondisse¬ 
ment  de  Thuin),  que  Chotin  identifie  avec  Chenaie  (i).  Quant  aux 
noms  en  ois,  identiques  à  ceux  du  Brabant,  ils  foisonnent  dans  le 
Hainaut. 

Ajoutons  que  dans  le  coin  sud-ouest  de  la  province  de  Liège, 
voisin  des  provinces  de  Brabant  et  de  Namur,  le  son  oi  ou  luè 
remplace  le  son  eu  liégeois  ;  c’est  là  qu’on  trouve  un  Lavoir,  tandis 
qu’ailleurs  on  rencontre  des  Laveu. 

Pour  les  provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg  la  délimita¬ 
tion  des  zones  des  noms  en  eu  et  en  oi  paraît  plus  difficile  au 
premier  abord. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  on  constate  le  même  fait  que 
pour  la  province  de  Hainaut  :  des  noms  en  oi  surtout.  On  y  trouve 
un  Marencheneux  dans  la  commune  de  Daussois,  près  de  Silen- 
rieux. 

Sur  la  rive  droite,  on  rencontre  des  Corroy,  Olloy,  Houssoy, 
Hestroy,  Rouvroy  et  d’autres  noms  en  oy,  qui,  pour  les  radicaux, 
présentent  une  analogie  moins  apparente  avec  nos  noms  en  eur 
et  en  eux.  Mais  on  y  trouve  aussi  des  noms  comme  Chardeneux , 
Frandeux ,  Noiseux,  Sart-Donneux  ;  seulement  les  localités  qui 
portent  ces  noms  sont  toutes  sur  la  frontière  liégeoise. 

La  même  constatation  se  fait  pour  la  province  de  Luxembourg. 
Il  y  a  bien  Rouvroy  à  Limerlé,  mais  les  Assenois  sont  près  de 
Bertrix,  Neufchâteau  et  Libin,  Launois  à  Paliseul,  Charmois  près 
de  Chiny,  Chenois  près  de  Virton  et  dans  la  commune  de  Belle- 
fontaine,  Frenois  dans  celle  de  Termes,  un  second  Rouvroy  com¬ 
mune  de  Lamorteau,  sur  la  frontière  française;  tandis  que  les 
Freyeneux ,  Grand-H  alleux ,  Melreux,  Taverneux,  Oneux  (com¬ 
mune  de  Berlon),  Charneux  (près  de  Marche),  Halleux  (près  de 
Laroche)  se  trouvent  tous  vers  le  nord  de  la  province  et  même 
quelques-unes  de  ces  localités  sont  desservies  par  des  bureaux  de 
poste  de  la  province  de  Liège,  comme  par  celui  d’Ocquier. 

Pour  cette  région,  il  faut  ajouter  que  certains  noms  en  eux  ont 
une  origine  différente  de  celle  des  noms  en  eur  et  eux  de  la  pro¬ 
vince  de  Liège. 

L’ancien  suffixe  ans  s’est  transformé  en  eux,  dit  le  chanoine 

(i)  Chotin,  Etudes  étymologiques  des  noms  de  la  province  de  Hainaut, 
p.  3o8.  C’est  en  nous  servant  de  cet  ouvrage  que  nous  avons  fait  les  constata¬ 
tions  concernant  les  noms  du  Hainaut. 
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Roland  (i),  pour  Lierneux,  de  Ledernaus  —  Bodeux  (Basse),  de 
Baldau  —  Baileux  (Hainaut),  de  Bailaus  —  Chaleux  (Namur),  de 
Calaus  —  Tavenieux  (Luxembourg),  de  Tabernau.  De  l’ensemble 
de  ces  constatations,  nous  concluons  que  la  zone  des  noms  en  eur 
et  en  eux  et  du  son  eu  en  wallon  liégeois  comprend  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  avec  une  limite  méridionale  de  Limerlé  à  Ocquier  et 
sur  la  rive  gauche  une  banlieue  assez  étendue  de  Liège. 

Ces  limites  concordent  avec  celles  que  M.  Wilmotte  donne  au 
nord-wallon  ou  au  wallon  liégeois,  dont  il  détermine  la  zone  par 
le  chemin  de  fer  de  Landen  à  Statte  (Huy)  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  et  sur  l’autre  rive  par  une  ligne  allant  de  Huy  à  Limerlé  (2). 
C’est  pourquoi  nous  avons  dit  que  le  son  eu  et  les  noms  de  lieux 
en  eur  et  en  eux  constituent  une  caractéristique  du  wallon-nord. 

* 

*  * 

40  L’origine  du  son  eu  dans  le  dialecte  liégeois  et  dans  les  noms 
en  eur  et  en  eux. 

M.  Wilmotte  donne  dans  Le  wallon.  Histoire  et  littérature 
une  série  de  traits  qui  distinguent  les  dialectes  wallons  et  les  dia¬ 
lectes  français  de  l’extrême  est  et  de  l’ouest  de  ceux  de  l’Ile  de 
France  et  de  la  Champagne;  il  les  attribue  à  un  contact  des  Ger¬ 
mains  plus  durable  et  plus  profond  (3). 

Il  donne  ensuite  une  série  de  traits  qui  distinguent  le  wallon- 
nord  (Liège)  du  wallon-sud  (Namur).  «  Cette  différenciation  bien 
»  que  très  sensible,  »  dit-il,  «  n’a  rien  qui  doive  nous  surprendre. 
»  Elle  résulte  logiquement  de  la  situation  excentrique  dans  laquelle 
»  vécurent  les  Belgo-Romains  de  la  région  septentrionale  (t).  » 

Nous  croyons  que  les  différences  de  ces  derniers  dialectes  pro¬ 
viennent  plutôt  d’une  différence  ethnographique.  C’est  ce  que  nous 
essayerons  de  prouver  pour  les  sons  eu  et  oi. 

Mais  d’abord  voyons  l’histoire  de  la  diphtongue  eu  dans  les 
documents.  Depuis  1400,  eu  domine  définitivement  sur  oi.  Sauf 
pour  certains  noms  comme  Rouvroy  et  Avroy,  qui  se  sont  con¬ 
servés  dans  les  documents,  alors  que  le  peuple  a  continué  à  pro¬ 
noncer  Avreu  et  Rovreux.  Au  XlIF  et  XlV®  siècles,  on  voit  oi  et 
eu  employés  presqu’indifféremment,  on  écrit  même  ou.  Avant  le 
XII F  siècle  on  rencontre  oi  seul. 

(0  Chanoine  Roland,  Toponymie  namuroise,  pp.  466  et  suiv. 

(2)  M.  Wilmotte,  Le  wallon,  histoire  et  littérature,  p.  38.  L’auteur  fait 
remarquer  que  pour  des  délimitations  de  ce  genre,  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à 
une  ligne  mathématique. 

(3)  Ibideyn,  p.  24. 

(4)  Ibidem,  p.  29. 
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D’où  vient  ce  changement  dans  l’orthographe?  Correspondrait- 
il  à  un  changement  dans  le  langage? 

Dans  ce  cas,  il  faudrait  encore  une  cause  particulière  au  pays 
de  Liège  pour  l’expliquer,  en  présence  des  dialectes  voisins  de  Na- 
mur  et  du  Hainaut. 

Nous  croyons  plutôt  qu’en  ce  moment  on  a  conformé  l’ortho¬ 
graphe  au  langage  et  qu’auparavant  le  trait  caractéristique  du  son 
eu  existait  déjà. 

Les  documents  antérieurs  au  XI IF  siècle  sont  généralement  en 
latin;  quelques-uns  sont  en  roman  ou  «  en  un  langage  populaire, 

))  qui  n'a  pas  toujours  échappé  dans  une  mesure  suffisante  à  l’in- 
»  fluence  littéraire  de  Paris  (i).  » 

Les  rédacteurs  de  chartes  de  ce  temps  employaient  —  non  pas 
le  langage  populaire  mais  le  langage  officiel,  le  roman  —  et  pour 
les  noms  en  eur  et  en  eux,  ils  préféraient  les  terminaisons  romanes 
oit,  qu’on  rencontre  dans  toute  la  région  wallonne.  Ils  écrivaient 
oi  pendant  que  le  peuple  prononçait  eu,  comme  on  écrit  Avroy  et 
Rouvroy  pendant  que  le  peuple  dit  Avreu  et  Rovreux. 

D’ailleurs  ils  avaient  une  bonne  raison  pour  ne  pas  conformer 
l’orthographe  au  langage  populaire  ;  u  se  prononçait  ou  et  il  n’y 
avait  aucune  diphtongue  pour  rendre  le  son  exotique  eu. 

Après  1200,  la  voyelle  u  acquit  sa  valeur  actuelle  et  e  u  ren¬ 
daient  désormais  le  son  eu. 

D’un  autre  côté,  à  partir  de  cette  époque  les  documents  com¬ 
mencent  à  être  localisés,  à  être  dressés  sur  place  par  des  gens  de  la 
région  et  ainsi  ils  commencent  à  se  conformer  davantage  au  dialecte 
de  la  région;  l’orthographe,  comme  nous  le  disions  plus  haut, 
s’est  davantage  conformée  au  langage.  Nous  croyons  que  ce  son 
eu,  comme  aussi  les  autres  caractéristiques  du  wallon-nord,  est 
antérieur  au  XI F  siècle  et  qu’on  doit  en  chercher  l’origine  dans  le 
mélange  des  Francs  et  des  Gallo-Romains  au  lendemain  des  inva¬ 
sions,  et  ici  nous  trouvons  l’explication  de  la  différence  des  dia¬ 
lectes  wallon-nord  et  wallon-sud  dans  un  fait  ethnographique. 

Les  Francs  Saliens  occupèrent,  on  le  sait,  le  nord  et  le  centre 
de  la  Belgique.  Les  Ripuaires,  eux,  l’envahirent  du  côté  oriental, 
ils  s’établirent  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  «  ils  débordent  sur  la 
))  rive  gauche  de  la  Meuse,  ils  ne  poussent  pas  au  delà  des  plaines 
))  de  la  Hesbaye  et  s’arrêtent  au  bord  des  marécages  de  la  Cam- 
))  pine  ("2).  )) 

Vanderkindere  (8)  dit  que  a  le  Luihgau  s’étendait  sur  les  deux 

(1)  Le  wallon,  histoire  et  littérature,  p.  24. 

(2)  H.  PiRENNE,  Histoire  de  Belgique,  t.  I,  pp.  10  et  14(2^*  édition). 

(3)  Vanderkindere,  op.  cit.,  t.  II,  p.  i5g. 
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»  rives  de  la  Meuse,  qu’il  avait  englobé  une  petite  portion  du 
))  territoire  de  la  Hesbaye.  » 

Pour  les  anciennes  divisions  administratives,  les  cours  d’eau 
servaient  généralement  de  limites.  Si  le  Luihgau  s’étendait  au  delà 
de  la  Meuse,  c’est  qu’il  y  avait  une  raison  particulière,  un  fait 
ethnographique  ;  les  Ripuaires  avaient  débordé  au  delà  de  la  Meuse 
jusqu’aux  plaines  de  la  Hesbaye. 

Une  carte  des  occupations  franques  publiée  par  R.  SchrÔder, 
dans  son  Lehr^buch  der  Deutsche  Rechtsgeschichte ,  donne  le  Luih¬ 
gau  comme  Ripuaire  et  l’étend  à  la  banlieue  de  Liège. 

Dans  les  anciennes  coutumes  des  pays  d’Outre-Meuse  on  trouve 
des  traces  de  l’ancienne  loi  Ripuaire  (i),  tandis  que  dans  la  plus 
grande  partie  du  reste  de  la  Belgique,  la  loi  Salique  a  été  en 
usage. 

Si  l’on  peut  constater  cette  différence  au  point  de  vue  coutu¬ 
mier,  il  n’est  pas  étonnant  qu’on  en  constate  une  autre  au  point 
de  vue  des  dialectes  des  populations  gallo-romaines,  mélangées  à 
des  Ripuaires  ou  des  Saliens.  Ces  deux  peuples  Francs  avaient 
des  dialectes  différents,  et  nous  croyons  que  les  délimitations  des 
régions  occupées  respectivement  par  les  Saliens  et  les  Ripuaires, 
se  sont  en  grande  partie  faites  d’après  les  dialectes  de  leurs  des¬ 
cendants. 

Quand  on  considère  la  carte  des  occupations  franques  de 
R.  SchrÔder,  on  constate  pour  la  partie  flamande  que  le  Limbourg 
Hollandais  est  Ripuaire,  comme  le  pays  de  Juliers,  etc.,  c’est  la 
région  du  Platduisch.  La  Taxandrie  et  la  Hesbaye  sont  Saliennes, 
c’est  la  région  flamande. 

Le  Masaland,  que  constitue  surtout  la  rive  gauche  de  la  Meuse 
à  partir  de  Maestricht  et  qui  comprend  une  partie  de  la  Campine 
(Brée  et  ses  environs),  est  considéré  comme  mélangé  (gemischt) . 
Le  dialecte  de  l’ancien  Masaland  est  en  effet  un  mélange  de  flamand 
et  de  platduitsch. 

Une  des  caractéristiques  des  dialectes  Platduitsch  ou  Ripuaire 
et  Flamand  ou  Salien,  c’est  que  dans  beaucoup  de  mots  identiques 
le  son  ooi  salien  correspond  au  son  eu  ripuaire. 

On  dit  hooi  en  strooi  (foin  et  paille),  strooien  (éparpiller),  etc., 
en  dialecte  de  descendants  de  Saliens  et  heu  und  streu,  streuen, 
etc.,  en  dialecte  de  descendants  de  Ripuaires. 

(i)  Edm.  PouLLET,  Histoire  ■politique  interne  de  la  Belgique,  p.  14.  «  Les 
»  tribus  dites  Ripuaires  ne  tardèrent  pas  à  passer  le  Rhin  et  à  jeter  leurs  éta- 
»  blissements  jusqu’aux  rives  de  la  Meuse  dans  l’ancien  pays  de  Liège  et  dans 
»  l’ancien  duché  de  Limbourg  »  (p.  49).  «  La  loi  Salique  prévalait  dans  la  ma- 
»  jeure  partie  de  la  Belgique  actuelle;  la  loi  Ripuaire  dans  les  parties  orientales 
n  de  la  Belgique  et  notamment  dans  une  fraction  notable  du  pays  de  Liège.  » 
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Les  zones  des  sons  ooi  et  eu  pour  ces  mots  s’identifient  avec 
celles  des  occupations  Saliennes  et  Ripuaires. 

D’après  la  même  carte  de  R.  Schrôder,  la  zone  du  pays  occu¬ 
pée  par  les  Ripuaires  en  pays  wallon  correspondrait  à  celle  que 
nous  avons  constatée  pour  le  son  eu  et  pour  les  noms  en  eur  et 
en  eux. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  croyons  que  la  caractéristique 
du  son  eu  du  wallon-nord  et  les  autres  caractéristiques  signalées 
par  M.  Wilmotte  proviennent  d’un  fait  ethnographique,  de  ce  que 
les  wallons-nord  descendent  d’un  mélange  de  Gallo-Romains  et  de 
Ripuaires  et  les  wallons-sud  d’un  mélange  de  Gallo-Romains  et 

deSahens.  CEYSSENS. 


Les  examens  pour  Faimission  aux  cures  dans  Fancien  diocèse  de  Liège. 


Ecclesia  Sancti  Albini  PROPE  Floren  (i).  Tossanus  Dio- 
nisisii  de  Florennes,  prêtre  depuis  un  an  et  demi,  présenté  par 
l’abbé  de  Florennes  et  muni  de  lettres  testimoniales  d’Etienne 
Michaelis,  secrétaire  du  dit  abbé,  est  admis  à  condition  de  passer 
un  nouvel  examen  dans  l’année,  7  mars  1600  (2). 

Sancti  Pétri  in  suburbio  Huyensi.  Ludovicus  Chanda-  Fol.  49. 
leux,  de  Rochefort,  prêtre  du  diocèse  de  Liège,  depuis  trois  ans 
pendant  lesquels  il  a  servi  à  Lessives  et  à  Jemeppe-Hargimont, 
est  admis  commme  coadjuteur  du  curé  de  Saint-Pierre  à  Huy,  à 
condition  de  se  représenter  à  l’examen  dans  l’année,  12  mars  1600. 

FerON  (3).  Johannes  Pauli,  d’Izier,  prêtre  depuis  deux  ans, 
pendant  lesquels  il  a  été  marguillier  à  Comblain,  demande  à  des¬ 
servir  la  chapelle  de  Fairon,  au  nom  du  curé  de  Comblain.  Il  est 
admis  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen,  i3  mars  1600. 

Veckmon  (4).  Petrus  Pétri,  prêtre  depuis  une  demi-année,  est 
admis  à  desservir  l’église  de  Vecmont,  14  mars  1600  (3). 

Ecclesia  NOSTRAE  DOMINAE  in  Hue.  Ever ardus  Everardi, 
de  Milmort  (Mer  mont  anus),  prêtre  depuis  un  an,  pendant  lequel 


(1)  Saint-Aubin,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Elorennes,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Philippeville,  canton  de  Florennes. 

(2)  Suit  la  réconciliation  de  Herman  Hinnisdael  de  Saint-Trond,  âgé  de 
19  ans,  qui  sans  avoir  abjuré  la  religion  catholique,  a  cependant  passé  trois  ans 
dans  Parmée  de  Maurice  de  Nassau. 

(3)  Fairon,  dépendance  de  Comblain,  archidiaconé  du  Condroz,  concile 
d’Ouffet,  actuellement  arrondissement  de  Huy,  canton  de  Nandrin. 

(4)  Vecmont,  dépendance  de  Beausaint,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile 
de  Bastogne,  actuellement  arrondissement  de  Marche,  canton  de  Laroche. 

(5)  Comme  le  curé  de  Vecmont  mourut  le  4  mars,  l’église  fut  déclarée  va¬ 
cante  et  le  concours  fixé  au  23  mars. 
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il  est  resté  au  Séminaire  comme  élève,  est  admis  comme  coadjuteur 
du  curé  de  Huy,  Pierre  Gerardini.  On  l’avertit  en  même  temps 
qu’il  ne  doit  pas  accepter  cette  place  sans  avoir  consulté  son  père. 
De  fait,  il  refuse  dans  la  suite. 

Sewe  (i).  Gerardus,  de  Rachamps  (Rakampensîs),  fils  de 
Henri  Amhi^osii,  coadjuteur  du  curé  de  Cheratte  depuis  l’année 
1604,  est  admis  à  desservir  l’église  de  Saive  jusqu’à  la  fête  de 
Saint-Jean  (^),  16  mars  1600. 

Hamoy  (a).  Johannes  Michaelis,  de  Lavaux-Sainte-Anne 
lensis),  prêtre  depuis  deux  ans,  a  obtenu  la  cure  de  Hamois  par 
permutation  canonique,  est  admis  le  17  mars  1600. 

S.  Georgii  Huensis.  Petrus  Johannis,  de  Verlaine,  prêtre 
depuis  trois  ans,  pendant  lesquels  il  a  instruit  la  jeunesse,  est  admis 
comme  coadjuteur  du  curé  de  Saint-Georges  à  Huy,  à  condition 
de  passer  un  nouvel  examen  et  de  n’entendre  les  confessions  que 
des  enfants  et  seulement  en  l’absence  du  curé,  18  mars  1600. 

Longchamps  (4).  Johannes  Henrici  a  Vivario,  de  Champs 
(Campensis)  (5),  prêtre  depuis  deux  ans,  pendant  lesquels  il  a  ins¬ 
truit  les  enfants  de  Longchamps,  est  admis  comme  coadjuteur  du 
curé  de  cette  localité,  18  mars  1600. 

Fol.  5o.  HUS  ET  Barchon  (a).  Jacobus  Ramioul,  de  Hollogne-aux- 
Pierres,  prêtre  depuis  un  an,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé 
de  Saint-Remi,  Housse  et  Barchon,  à  condition  de  passer  un  nou¬ 
vel  examen  avant  la  Pentecôte,  18  mars  1600. 

Othey  (7).  Egidius  Batta,  est  admis  comme  coadjuteur  du 
curé  d’Othée,  à  condition  de  se  représenter  à  l’examen  avant  la  fin 
de  l’année,  21  mars  1600  (8). 

Veckmon  (9).  Au  concours  pour  l’église  de  Vecmont,  se  pré¬ 
sentent  :  Hubertus  Montfotdus,  d’Odrimont,  prêtre  depuis 

(1)  Saive,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Saint-Remacle,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Liège,  canton  de  Fléron. 

(2)  La  cure  de  Saive  était  devenue  vacante  le  iS  mars  par  la  mort  de  Jean 
Trohon.  Le  concours  fut  fixé  au  2g  mars. 

(3)  Hamois,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Ciney,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Binant,  canton  de  Ciney. 

(4)  Longchamps,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Bastogne,  actuellement 
arrondissement  et  canton  de  Bastogne. 

(5)  Hameau  de  Longchamps. 

(6)  Saint-Remi,  Housse  et  Barchon,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de 
Maestricht,  actuellement  arrondissement  de  Liège,  canton  de  Dalhem. 

(7)  Othée,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Tongres,  actuellement 
arrondissement  de  Liège,  canton  de  Fexhe-Slins. 

(8)  Suit  la  permission  d’entendre  les  confessions  accordée  à  Valentin  Ro- 
landi,  frère-mineur  de  Liège. 

(9)  Voir  ci-dessus,  p.  81. 
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trois  ans,  chapelain  à  Saint-Jean-l’Evangéliste,  qui  pendant  deux 
ans  a  suivi  les  leçons  au  monastère  de  Saint-Jacques;  2°  Giiillel- 
mus  Natalis,  de  Flamisoul,  prêtre  depuis  dix-sept  ans,  marguil- 
lier,  puis  coadjuteur  à  Saint-Pierre,  près  de  Saint-Hubert,  puis 
vicaire  à  Orgeo,  près  de  Herbeumont,  puis  chapelain  du  seigneur 
de  Waroux  ;  3®  Magister  Johannis,  clerc  du  diocèse  de  Liège, 
promu  à  Cologne  depuis  trois  ans,  familier  du  révérendissime 
suffragant.  Guillaume  Natalis  obtient  la  préférence,  23  mars  i6oo. 

Elderen  Godenoli  (i).  Wilbrordus  Orssius,  de  Doorne, 
prêtre  depuis  quarante  années,  est  admis  comme  desservant  de 
Genoels-Elderen,  24  mars  1600. 

S.  Christophori.  Engelbertus  delle  Hie,  d’Izier,  prêtre  de¬ 
puis  le  mois  de  septembre  iSqq,  est  admis  à  entendre  les  confes¬ 
sions  à  Saint-Christophe  à  Liège,  à  condition  de  passer  un  nouvel 
examen  avant  la  fête  de  Saint-Jean,  24  mars  1600. 

S.  JOE[ANNIS  Baptistae.  Egidius  Conrardi  Cox,  prêtre  de¬ 
puis  vingt  ans,  ancien  desservant  à  Wonck,  Bassenge,  Roclenge 
et  Houtain,  muni  d’un  bon  témoignage  du  baron  de  Reckheim 
de  Linden,  est  admis  comme  chapelain  de  l’hôpital  Saint-Abra¬ 
ham,  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste  à  Liège. 

Vantes  (“2).  Egidius  Lucionis,  de  Jupille,  religieux  du  Saint-  Fol.  5i. 
Sépulcre,  muni  d’un  bon  témoignagne  du  curé  de  Cheratte,  est 
admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Wandre,  à  condition  de  se 
représenter  à  l’examen  avant  la  tin  de  l’année,  27  mars  1600. 

Sewe  (3).  Au  concours  pour  l’église  de  Saive,  se  présentent  : 

Nicolaus  Muno,  prêtre  depuis  trente  ans,  pendant  lesquels  il  a 
habité  trois  ans  au  collège  romain  ;  trois  ou  quatre  années,  il  a  été 
curé  à  Muno;  dans  la  suite,  il  a  été  au  service  du  vicaire-général 
et  enfin  il  est  devenu  chapelain  du  prince-évêque;  2®  Gerardus 
Henrici  Ambrosani ,  de  Rachamps,  prêtre  depuis  dix  ans,  pendant 
lesquels  il  a  rempli  les  fonctions  sacrées  à  Esneux  pendant  trois 
ans  ;  3°  Magister  Pontianus  Baldumi,  de  Binche,  prêtre  depuis 
deux  ans,  pendant  lesquels  il  a  été  chapelain  à  Saint- Remacle,  au 
pont  d’Amercœur  ;  4®  Pascasius  Magnus,  de  Ramelot,  prêtre 
depuis  quatre  ans,  desservant  pendant  trois  ans  à  Saint- Maur, 
puis  curé  à  Sainte-Catherine  à  Huy;  Johannes  Balduini,  prêtre 
depuis  un  an,  coadjuteur  à  Jupille.  Le  troisième,  le  quatrième,  le 
cinquième  et  le  premier  furent  déclarés  aptes;  mais  Nicolas  Muno 

(1)  Genoels-Elderen,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  et  actuellement 
arrondissement  et  canton  de  Tongres. 

(2)  Wandre,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Saint-Remacle,  actuelle* 
ment  arrondissement  de  Liège,  canton  de  Herstal. 

(3)  Voir  ci-dessus,  p.  82. 
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dut  spécialement  promettre  d’observer  les  lois  de  la  résidence, 
2g  mars  1600. 

Reppel  (1).  L’église  est  devenue  vacante  depuis  six  mois  par 
la  mort  de  Gérard  Dionisii,  de  Lommel.  A  la  demande  de  Jean 
Hangrave  et  Paul  Hubens,  écolâtre  de  Saint-Denis,  l’abbé  d’Ep- 
ternach,  présente  Richard  Moerckens,  âgé  de  près  de  70  ans.  Il  a 
été  premier  de  la  Faculté  des  arts  de  Louvain.  A  cause  de  son 
grand  âge  et  des  dangers  du  voyage,  il  lui  serait  difficile  de  venir 
à  Liège  pour  se  présenter  à  l’examen.  Il  en  est  dispensé,  mais 
l’archidiacre,  à  sa  première  visite,  examinera  ses  qualités.  S’il  est 
trouvé  en  défaut,  il  devra  constituer  Jean  Curtius,  curé  de  Saint- 
Servais  et  Arnold  Loncin,  examinateurs  synodaux,  en  qualité  de 
procureurs  irrévocables  pour  résigner  la  cure  entre  les  mains  de 
qui  de  droit,  i3  avril  1600. 

Fol.  52.  Hollonia  ad  lapides  (2).  Magister  Johannes  Winant\, 
prêtre  depuis  six  ans,  ayant  rempli  le  ministère  sacré  à  Oley,  à 
Saint- Pholien  et  à  Sainte-Croix,  ayant  reçu  la  cure  de  Hollogne- 
aux-Pierres  par  provision  apostolique,  est  examiné  et  admis,  i3 
avril  1600. 

Sancti  Mathiae  Trajecti,  Nicolaus  a  Merica,  de  l’Ordre 
des  Frères-Prêcheurs  du  couvent  de  Maestricht,  muni  d’un  bon 
témoignage  de  la  part  de  Gauthier  de  Résimont,  chanoine  de 
Saint-Servais,  est  admis  comme  desservant  de  l’église  Saint-Mathias 
à  Maestricht,  i5  avril  1600  (3). 

(A  suivre).  G.  SIMENON. 

(1)  Reppel,  archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Brée,  maintenant  arron¬ 
dissement  de  Maeseyck,  canton  de  Brée. 

(2)  Hollogne-aux-Pierres,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hozémont, 
maintenant  arrondissement  de  Liège. 

(3)  Suit  l’absolution  de  l’hérésie  donnée  à  Abraham  Cortels  Van  Ansburch, 
serviteur  du  prince-évêque. 


Liège.  —  lmp.  D.  Cormaux. 


8®  année,  n®  7. 


Juillet  1909. 


LKODIUM 

CHRONIQUE  MENSUELLE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRE  DU  DIOCÈSE  DE  LIÈGE 


ABONNEMENT  ANNUEL:  2  FR.  50  j 

LE  NUMÉRO  :  25  CENTIMES, 


Pour  ce  qui  concerne  l’Administra¬ 
tion,  s’adresser  à  M.  D.  Cormaux, 
n®  22,  rue  Vinâve-d’Ile,  à  Liège. 


Secrétaire  de  Rédaction  :  M.  l’abbé 
G.  Simenon,  professeur  d’histoire 
et  de  droit  canonique  au  Sémi¬ 
naire,  à  Liège. 


SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRE 


séance  du  16  Juin  1909. 


Présents  ;  Schoolmeesters,  président. 

MM.  Brassinne,  de  Crassier,  Demarteau,  Halkin,  Loomans, 
de  Ryckel  et  Simenon,  membres  actifs. 

MM.  Cloes,  Collard  Bovy,  Guilleaume  et  Ulens,  membres  cor¬ 
respondants. 

M .  Simenon  fait  une  communication  au  sujet  du  droit  qu’avaient 
les  princes-évêques  d’accorder  à  certaines  personnes  une  place  dans 
un  béguinage  ou  un  couvent  du  diocèse.  Ce  travail  paraîtra  ulté¬ 
rieurement  dans  les  Bulletins  de  la  Société. 

- 1  ^  t - 

ÉLECTION  DU  CURÉ  DE  FLÉRON  EN  1751 

Elles  étaient  assez  rares  les  églises  paroissiales  de  l’ancien 
diocèse  de  Liège  dont  la  collation  revenait  aux  paroissiens  eux- 
mêmes.  A  peine  peut-on  en  citer  une  dizaine  (i).  Celle  de  Fléron 

(i)  Entre  autres  l’église  de  Saint-Jean-Baptiste  à  Liège  et  celle  de  Wandre 
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était  du  nombre,  au  moins  au  XVII®  siècle.  Voici  le  compte-rendu 
de  l’élection  de  Paschasius  Moulan,  élu  le  i6  février  lySi,  en 
remplacement  de  Godefroid  Dubois,  décédé  (i). 

Le  i5  et  le  i6  février  lySi.  on  a  fait  l’élection  d’un  curé  de  Héron, 
après  deux  publications  faites  sur  l’église  paroissiale  deux  dimanches  sui¬ 
vants,  Monseigneur  l’invitant  dans  laditte  publication.  Lesdits  i  5  et  î6® 
jours  l’élection,  ensuite  de  la  requête  présentée  par  la  Cour  des  tenants 
que  Monseigneur  dénommé  devoir  être  présent  et  pour  connaître  toutes 
les  voix,  s’est  faite  dans  le  chœur  de  l’église,  en  entrant  par  la  sacristie  et 
en  sortant  par  la  porte  de  l’église. 

Chaque  paroissien,  chef  de  ménage  et  ayant  une  cheminée  a  une  voix 
et  personne  d’autre,  car  plusieurs  demeurant  ensemble  n’ont  pas  plu¬ 
sieurs  voix,  à  moins  qu’il  ne  se  chauffe  et  nourrisse  séparément. 

La  Queue  du  Bois,  Retinne,  Trois  Chênes,  Hoteux  et  les  environs  et 
Moulins  ont  paru  le  premier  jour  et  Fléron,  Neuville,  Beine,  Magnée 
et  Parfondvaux  le  second  pardevant  Monseigneur  l’archidiacre  Clerx, 
l’avocat  fiscal  son  secrétaire,  M.  le  doyen  de  Christophe  casuiste, 
M.  Defrène  et  le  notaire  archidiaconal  et  la  Cour  des  tenants  qui  débutait 
et  acceptait  toutes  les  voix  sauve  le  sentiment  de  ces  Messieurs  en  der¬ 
nier  ressort. 

Il  y  avait  quatre  prétendants  scavoir  :  M.  Moulan  (vicaire  de  Saive), 
M.  le  vicaire  du  lieu  ordinaire  (Balthazar),  M.  Troisfontaines,  mar- 
gueiller  et  M.  Barbier,  tous  deux  de  la  paroisse. 

Ces  voix  étant  passées.  Monseigneur  at  demandé  avant  de  les  compter 
si  aucun  des  tenants  ne  scavaient  aucune  voix  mauvaise;  et  ayant  répondu 
que  non  on  at  procédé  à  les  conter  scavoir  :  Monseigneur  et  le  greffier 
de  la  cour  et  on  a  trouvé  que  M.  Moulan,  vicaire  de  Saive  et  natif  de  la 
Queue  du  Bois  avait  2  5o  voix,  M.  Troisfontaines  238  et  M.  Balthazar, 
vicaire  198.  On  at  conté  apres  midi  les  voix  dans  la  chambre  de  la  mai¬ 
son  pastorale  apres  quoi  on  at  marché  à  l’église  tous  ensemble  et  appelé 
le  peuple  auquel  Monseigneur  a  annoncé  qu’ayant  conté  les  voix  le 
nombre  de  celles  de  M.  Moulan  était  supérieur  et  qu’il  le  proclamait 
leur  curé  et  les  paroissiens  en  foule  à  l’église  ont  crié  Vivat,  et  sur  le 
cimetiere  lorsque  nous  avons  rentré  encore  dans  la  maison  pastorale  ou 
Monseigneur  nous  a  présenté  un  verre  devin  et  ou  M.  Moulan  élu  et  pro¬ 
clamé  curé  lui  a  fait  compliment  et  reçu  les  félicitations.  Monseigneur 
lui  a  recommandé  d’avoir  soin  de  son  troupeau  et  des  pauvres  et  Mon¬ 
seigneur  a  demandé  à  la  Cour  des  tenants  et  audit  curé  s’ils  demandaient 
l’institution  ;  qui  ont  tous  répondu  que  oui,  jétais  du  nombre. 

Les  quatre  officiers  de  la  paroisse  se  sont  engagés  à  requérir  les  pa¬ 
roissiens  à  servir  sçavoir  :  M^^’  le  grand  bailly  d’Amercœur,  les  Pères 
Chartreux  seigneur  de  Retinne,  et  à  M.  le  baron  Ghysens  seigneur  de  la 
vouerie  en  faveur  de  M.  Moulan  et  M.  de  Grady  seigneur  de  la  Queue  du 
Bois  en  faveur  de  M.  Troisfontaines  et  grand  nombre  d’autres  pour  les 

(1)  Ce  compte-rendu  est  tiré  du  Livre  de  raison  d’un  paroissien,  Simar  de 
Grandry,  tenant  de  la  cour  de  l’église. 


—  87  — 


uns  et  les  autres.  Les  sergeants  du  bailliage  orlt  tenu  le  cimetiere  et  les 
devant  des  portes  de  l’église  et  de  la  sacristie  pour  arrêter  les  mécontents 
mah  la  chose  at  été  paisible  et  j’oublie  de  dire  que  M.  Barbier  at  résilié 
le  premier  jour  apres  midi  en  faveur  de  M.  Moulan  lequel  dit  Barbier 
accompagné  des  amis  de  M.  Moulan  ont  été  prier  ceux  de  Magnée  qui 
était  du  parti  d’iceluy  de  voter  en  faveur  de  M.  Moulan,  qu’ils  ont  presque 
tous  fait. 

Les  candidats  évincés,  Louis  Balthazar,  desservant  de  Fléron  et 
Henri  Daniel  de  Troisfontaines,  réclamèrent  cependant  contre 
l’élection  et  prétendirent  que  certaines  irrégularités  s’étaient  pas¬ 
sées.  L’archidiacre  du  Gondroz  répondit  à  leurs  suppliques  en  or¬ 
donnant  à  son  notaire  de  leur  délivrer  une  copie  du  procès-verbal 
de  l’élection.  Une  même  copie  fut  envoyée  au  nouveau  curé  qui 
l’avait  demandée,  afin  de  pouvoir  défendre  ses  droits  avec  plus  de 

A.  GA  LAND. 

- — - 

LISTE  DES  AUTELS  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  SAINT-LAMBERT 

Un  registre  du  XVIF  siècle  (entre  1641-1679)  nous  fournit  la 
liste  des  autels  qui  se  trouvaient  alors  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Lambert,  avec  les  noms  des  fondateurs. 

Cette  nomenclature  peut  être  utile,  croyons-nous,  pour  fixer  la 
topographie  de  cette  église. 

AUTELS  DU  COTÉ  DROIT. 

Sous  le  jubé,  à  Ventrée  du  chœur  : 

U  L’un  des  autels  fondés  par  l’empereur  Henri  V  (f  1 197). 

Dans  la  chapelle  à  côté  du  chœur  : 

2®  L’autel  de  sainte  Catherine. 

3®  L’autel  de  saint  Martin. 

Dans  la  chapelle,  au-dessus  de  la  porte  de  l'église,  vers  le  marché: 

4®  L’autel  de  saint  Georges. 

5®  L’autel  de  sainte  Aldegonde. 

Dans  la  chapelle  dite  vulgairement  de  Notre-Dame  de  Lience  (2)  : 

6®  L’autel  de  saint  Thomas. 

7®  L’autel  de  sainte  Gertrude. 

(1)  Archives  archidiaconales  (Grand  Séminaire),  reg.  5,  no  20,  fol.  124-126. 

(2)  Cette  Vierge  est  nommée  ailleurs  Notre-Dame  de  Liesse. 
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8"  L’autel  de  Notre-Dame,  dite  de  Lience,  fondé  par  le  doyen 
Gérard  Rondelli  (1434-1439). 

Dans  la  chapelle  sous  les  cloches  de  la  grande  tour  : 

9°  L’autel  de  la  Sainte  Vierge,  saint  Jean-Baptiste  et  saint 
Léonard. 

10”  L’autel  de  saint  Michel,  saint  Jean- Baptiste  et  saint  Jean- 
r Evangéliste,  fondé  par  le  chanoine  Gérard  de  Bierses  (f  1260). 

L’autel  de  la  Sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
saint  Jean-l’Evangéliste,  fondé  par  le  chanoine  Jean  de  Haccour, 
prévôt  de  Tongres  (f  1412). 

12®  L’autel  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  Notre-Dame, 
de  saint  Jean-l’Evangéliste  et  de  saint  Lambert,  fondé  par  le  cha¬ 
noine  Jean  Cortembach,  prévôt  de  Huy  (t  i535). 

Dans  la  petite  chapelle  de  saint  Eloi  : 

I  y  L’autel  de  saint  Eloi,  auquel  le  chanoine  Herman  de  Nantis 
(t  1382)  attacha  la  célébration  d’une  messe  à  dire  immédiatement 
après  l’aurore. 

14°  L’autel  de  saint  Lambert,  saint  Eloi  et  saint  Alexis,  fondé 
par  le  chanoine  Jean  de  Hollogne  (t  i3i8). 

Dans  la  première  grande  chapelle  appelée  de  la  Sainte  Croix  : 

i5°  L’autel  de  la  Sainte  Croix,  auquel  le  chanoine  Herman  de 
Xanctis  avait  attribué  la  charge  de  célébrer  une  messe  basse  quoti¬ 
dienne  à  la  seconde  sonnerie  de  Prime.  Il  est  ajouté  en  marge  que 
l’an  171 1  l’autel  de  la  Sainte  Croix  fut  transféré  avec  ses  fondations 
à  la  première  chapelle  du  côté  gauche,  appelée  Witten. 

16“  L’autel  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fondé  par  le  cha¬ 
noine  Walther  de  Marguel  (i3i3)  (voir  le  Cartulaire  de  Saint- 
Lambert,  t.  II,  p.  125). 

17*^  L’autel  de  la  sainte  Croix  et  de  saint  Materne,  transféré 
dans  cette  chapelle  par  décret  du  nonce  Pierre- Aloys  Carafîa  ;  il  se 
trouvait  auparavant,  in  transita,  près  de  la  grande  colonne  proche 
de  la  chapelle  de  saint  Eloi. 

Dans  la  seconde  grande  chapelle  : 

18®  L’autel  de  saint  Paul  et  de  saint  Pierre,  fondé  par  le  cha¬ 
noine  Macaire  (i325). 

Dans  la  troisième  grande  chapelle  : 

19"  L’autel  de  Notre-Dame,  de  saint  Jean-l’ Evangéliste  et  de 
saint  Lambert,  fondé  par  le  chanoine  Libert  de  Langdries  (iJqo). 
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20°  L’autel  de  Notre-Dame  et  de  saint  Lambert,  fondé  par  le 
doyen  Jean  de  Cambiis  (f  i3o3). 

2  1°  L’autel  de  Notre-Dame  et  de  saint  Jean-l’Evangéliste,  fondé 
par  le  même. 

Dans  la  quatrième  grande  chapelle  : 

22°  L’autel  de  sainte  Catherine  et  sainte  Barbe,  fondé  par  le 
chanoine  de  Godefroid  de  Atrio,  prévôt  de  Nivelles. 

23°  L’autel  de  sainte  Barbe  et  sainte  Catherine. 

24°  L’autel  de  la  Sainte  Trinité,  de  Notre-Dame,  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  de  saint  Laurent,  de  saint  Lambert  et  de 
saint  Servais,  fondé  par  le  chanoine  Jean  Bachelaer  (f  1433). 

Dans  la  cinquième  petite  chapelle  : 

25°  L’autel  de  sainte  Marie- Madeleine  et  de  sainte  Marie- 
l’Egyptienne,  fondé  par  le  chanoine’ Jean  de  Jupille  (f  vers  1289). 

26°  L’autel  de  saint  Nicolas,  in  crypta,  ainsi  dit  vulgairement, 
fondé  par  le  même.  Le  chanoine  H.  de  Xanctis  l’avait  chargé  d’une 
messe  quotidienne  à  dire  au  commencement  de  la  grand’messe. 

Dans  la  sixième  chapelle,  près  de  la  porte  de  V église, 
vers  Notre-Dame-aux -Fonts  : 

27°  L’autel  de  saint  Laurent,  fondé  par  le  chanoine  Anselme 
de  Barbenson  (f  vers  1264). 

28°  L’autel  de  saint  Etienne. 

29°  L’autel  de  Notre-Dame  et  de  saint  Léonard,  fondé  par 
Gilles  de  Daluis. 

3o°  Autel  fondé  en  l’honneur  de  Dieu  tout  puissant,  la  Com¬ 
passion  de  la  Sainte  Vierge  et  tous  les  saints  et  saintes,  par  le 
chanoine  Jean  de  Doerne  (f  i535). 

Dans  le  vieux  chœur,  sur  le  màitre-autel  : 

3i°  L’autel  de  Notre-Dame  et  de  saint  Jean-Baptiste. 

32°  L’autel  de  la  Sainte  Vierge,  fondé  par  le  chanoine  Gilles 
de  Marcella  ( 1 3 19). 

33°  L’autel  de  saint  Corne  et  Damien. 

34°  L’auteur  du  Saint  Sauveur,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  sainte 
Agathe,  fondé  par  le  chanoine  Arnold  Buck,  prévôt  de  Saint-Denis 
(t  1427),  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  son  père  Albert, 
du  cardinal  de  Naples,  du  prince  Jean  de  Bavière  et  de  Jacques 
Croy. 
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Sur  le  petit  autel  du  vieux  chœur  : 

35°  L’autel  de  la  Sainte  Vierge  et  de  tous  les  saints,  fondé  par 
le  cardinal  grand-prévôt  Jean  Aegidii  (f  1407). 

36°  L’autel  de  la  Sainte  Trinité,  de  saint  Michel  et  de  tous  les 
anges,  fondé  par  l’archidiacre  d’Ardenne,  Philippe  de  Viaco  ou  de 
Guillac  (t  1413). 

37°  L’autel  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  André,  fondé  par  le 
cardinal  Philippe  d’Alençon,  évêque  d’Ostie. 

Dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  cloître  : 

38°  L’autel  de  la  Sainte  Vierge,  première  fondation,  annexé  au 
collège  des  chanoines  de  la  petite  Table. 

39°  L’autel  de  la  Sainte  Vierge,  seconde  fondation,  et  de  sainte 
Anne. 

Dans  la  grande  salle  capitulaire  : 

40°  L’autel  de  saint  Jean-Baptiste,  fondé  par  le  chanoine  Jean 
Houren. 

Dans  la  maison  faisant  l'angle  de  la  rue  de  Jauche  : 

41°  L’autel  de  la  Sainte  Vierge,  de  saint  Willibrod,  de  saint 
Antoine  et  de  sainte  Barbe,  fondé  par  l’archidiacre  Jacques  de 
Moiland  (t  vers  1342). 

Dans  la  maison  faisant  l'angle,  contiguë  à  l'église 
de  Saint-Mathieu  ad  catenam. 

42°  L’autel  de  saint  Vincent,  martyr,  annexé  au  collège  des 
chanoines  de  la  petite  Table. 

AUTELS  DU  COTÉ  GAUCHE. 

Sous  le  jubé,  à  l'entrée  du  chœur  : 

1°  L’autel  impérial,  fondé  par  l’empereur  Henri  VI,  en  l’hon¬ 
neur  de  saint  Remacle. 

Dans  la  chapelle  du  côté  gauche  du  chœur,  dite  de  sainte  Anne  : 

2°  L’autel  de  saint  Denis. 

3°  L’autel  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  auquel  le  chanoine 
Herman  de  Xanctis  attacha  la  charge  de  dire  une  messe  tous  les 
jours  à  la  première  sonnerie  de  Prime. 

4°  L’autel  de  sainte  Marie-Madeleine  et  de  sainte  Marie-Egyp- 
tienne,  fondé  par  le  chanoine  Nicolas  de  Pereuse  (vers  1260), 
transféré  à  cette  chapelle  par  le  nonce  Pierre-Aloys  Caraffa  ;  il  était 
situé  auparavant  contre  le  mur  (contra  murum  sub  areu). 
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Dans  la  chapelle  au-dessus  de  la  porte  qui  est  du  côté  du  marché  : 

5°  L’autel  de  sainte  Agnès,  fondé  par  les  chanoines  Jean  et 
Gérard  de  Peis  (vers  1260). 

6"  L’autel  de  saint  Thomas  et  de  saint  Michel,  auquel  le  cha¬ 
noine  Herman  de  Xanctis  avait  attaché  la  charge  de  dire  la  sainte 
messe  tous  les  jours  entre  Matines  et  Prime. 

Dans  la  petite  chapelle,  près  de  la  chambre  du  luminaire  : 

L’autel  de  saint  Jean- Baptiste  et  de  saint  Remy. 

8°  L’autel  de  saint  Materne,  fondé  par  le  chanoine  de  Saint- 
Materne,  Jean  de  Marcella. 

9°  L’autel  du  saint  Rédempteur,  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
saint  Boniface,  fondé  par  le  chanoine  Guillaume  de  Bierses  (iqSS) 
(ceci  ne  concorde  pas  avec  de  Theux,  page  168,  qui  attribue  à  ce 
Guillaume  l’autel  que  notre  texte  attribue  à  Gérard  Bierset). 

Dans  la  grande  chapelle  devant  la  sacristie  : 

10"  L’autel  de  saint  Barthélemi  et  de  saint  Lambert,  chargé 
d’une  messe  fondée  par  le  chanoine  et  official  Josse  Royer. 

1 L’autel  des  saints  Pierre  et  Paul. 

12°  L’autel  de  saint  Michel,  de  saint  Martial  et  de  saint  Nico¬ 
las,  fondé  par  le  chanoine  Walter  de  Hemptinne  (i38o),  avec 
charge  d’une  messe  quotidienne  à  l’intention  du  pape  Clément  VI, 
du  cardinal  Nicolas  de  Limoges  et  du  fondateur. 

Dans  la  première  grande  chapelle  du  côté  gauche  : 

i3°  L’autel  de  la  Sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
saint  Denis,  fondé  par  le  chanoine  Jean  de  Surlet  (1440). 

'14”  L’autel  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  sainte  Marie-Made¬ 
leine,  fondé  par  le  chanoine  Jean  Gillardi  (i336). 

Ces  deux  autels  ont  été  transférés  à  la  première  chapelle  du 
côté  droit. 

Dans  la  deuxième  grande  chapelle  (1)  : 

i5“  L’autel  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  sainte  Agnès,  fondé 
par  le  chanoine  Jean  de  Mechlinia.  M.  de  Theux  mentionne  un 
chanoine  Jean  de  Mechlinia  (t  i33o);  il  lui  attribue  la  fondation 
d’un  bénéfice  en  l’honneur  des  deux  saints  Jean. 

16'’  L’autel  de  saint  Vincent  et  saint  Georges,  fondé  par  le  cha¬ 
noine  Amand  (i233). 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  M.  van  den  Steen,  dans  son  Essai  historique  sur 
l'ancienne  cathédrale,  place  cette  chapelle  de  saint  Jean  au  troisième  rang. 
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17°  L’autel  de  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Gangulphe,  fondé 
par  l’écolâtre  Jean  de  Stembier  (1458). 

Dans  la  troisième  grande  chapelle  : 

]8°  L’autel  de  saint  Jean-l’Evangéliste,  fondé  par  les  chanoines 
Godefroid  de  Willeries  (f  1344)  et  Jean  de  Hoxem  (t  1348). 

19"  L’autel  de  sainte  Marie- Madeleine  et  des  XI  mille  Vierges, 
fondé  par  le  chanoine  Herman  de  Xanctis,  avec  charge  d’une  messe 
à  dire  vers  la  fin  des  Matines. 

20°  L’autel  de  la  Sainte  Vierge,  de  saint  Paul,  de  saint  Lam¬ 
bert  et  de  Charlemagne,  fondé  par  le  chanoine  Rigald  de  Fexhe 
(t  1413). 

Dans  la  quatrième  grande  chapelle  : 

21°  L’autel  de  saint  Lambert  et  saint  Denis  et  de  sainte  Ger¬ 
trude,  fondé  parle  chanoine  Gérard  d’Oxhem  (f  1348).  Le  cha¬ 
noine  Jean  le  Bel  avait  fondé  à  cet  autel  une  messe  quotidienne. 

Dans  V avant-dernière  petite  chapelle  : 

22“  L’autel  de  saint  Lambert  et  de  saint  Josse,  fondé  par  le 
chanoine  Josse  Royer. 

Dans  la  dernière  petite  chapelle,  près  de  la  porte  de  V église, 

du  côté  du  palais  : 

23°  L’autel  de  saint  André,  première  fondation. 

24°  L’autel  de  saint  André,  seconde  fondation. 

Daiis  la  chapelle  des  chanoines  de  la  petite  Table 

ou  de  saint  Gilles  : 

25°  L’autel  de  saint  Gilles,  annexé  à  ce  collège.  Jean  Braxatoris, 
chanoine  de  la  petite  Table,  avait  fondé  une  treizième  prébende 
avec  charge  de  célébrer  trois  messes  par  semaine. 

Dans  la  chapelle  des  chanoines  de  Saint-Materne  : 

26°  L’autel  de  saint  Materne,  de  saint  Mathieu,  de  saint  Sébas¬ 
tien  et  de  sainte  Julienne,  auquel  est  attaché  une  fondation  de  messe 
du  chanoine  de  Saint-Materne,  Jean  Van  Elst,  alias  Gelderman. 

Dans  la  chapelle  de  saint  Luc  : 

27°  L’autel  de  saint  Jean-l’Evangéliste,  fondé  par  le  chanoine 
Guillaume  de  Petersem. 

28°  L’autel  de  saint  Jean-l’Evangéliste  et  de  sainte  Catherine, 
fondé  par  le  même. 
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29®  L’autel  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  Sainte  Vierge, 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  de  saint 
Nicolas  et  de  saint  Germain,  fondé  par  le  chanoine  Jean  Coen. 

Dans  la  maison  claustrale,  derrière  la  chapelle  de  saint  Luc  : 

3o®  L’autel  de  la  Sainte  Vierge,  de  saint  Lambert  et  de  saint 
Biaise. 

Disons,  en  terminant,  que  les  dates  qui  accompagnent  les  noms 
des  fondateurs,  ont  été  ajoutées  par  nous. 

E.  SGHOOLMEESTERS. 


Les  examens  pour  l'admission  aux  cures  dans  l’ancien  diocèse  de  Liège. 

Vliermael  (i).  Egidius  a  Molendino,  de  Hodeige,  prêtre 
depuis  cinq  ans,  pendant  lesquels  il  a  été  chapelain  à  Bouchout  et 
à  Hakendover,  présenté  par  le  chapitre  (de  Huy)  pour  l’église  de 
Vliermael,  vacante  depuis  longtemps,  est  examiné  et  trouvé  pourvu 
d’une  science  ordinaire.  Comme  la  cure  est  vacante  depuis  long¬ 
temps  et  qu’il  n’y  a  pas  d’espoir  que  des  candidats  se  présenteront, 
on  a  omis  le  concours,  27  avril  1600. 

Serenus  Campus  (2).  Everardus  Natalis,  de  Humain,  prêtre 
depuis  deux  ans,  marguillier  à  Serinchamps,  est  admis  à  y  entendre 
les  confessions,  28  avril  1600. 

Sancti  Remacli  ad  PONTEM  AMARI  CORDIS.  Magister  Pon- 
tianus  Para,  de  Villance,  familier  du  révérendissime  suffragant, 
depuis  trois  ans,  est  examiné  pour  la  cure  de  Saint-Remacle  au 
pont  d’Amercœur  à  Liège,  cure  qu’il  a  obtenue  par  voie  de  per¬ 
mutation  canonique. 

Landely  (h).  Magister  Ambrosius  Folli,  prêtre  du  diocèse  de  Fol.  53. 
Cambrai  depuis  un  an  et  demi,  présenté  pour  la  cure  de  Lande- 
lies,  par  la  dame  de  Corswarem,  patronne  laïque,  est  examiné  et 
admis  le  8  mai  1600. 

Dilsen  (4).  Nicolaus  Campeniche,  prêtre  depuis  un  an,  pen¬ 
dant  lequel  il  a  été  maître  d’école  à  Maeseyck  et  vicaire  à  Alde- 
neyck,  se  présente  seul  au  concours  pour  l’église  de  Dilsen. 

(1)  Vliermael,  archidiaconé  dé  Hesbaye,  concile  de  Tongres,  actuellement 
arrondissement  de  Tongres,  canton  de  Looz. 

(2)  Serinchamps,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Rochefort,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Rochefort. 

(3)  Landelies,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Thuin,  actuellement 
arrondissement  de  Charleroi,  canton  de  Fontaine-l’Evêque. 

(4)  Dilsen,  archidiaconé  de  Campine,  concile  et  actuellement  arrondissement 

et  canton  de  Maeseyck. 
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Quoique  le  sermon  qu’il  a  fait  au  Séminaire  prouve  qu’il  a  peu 
d’éloquence,  il  est  admis  le  i3  mai  1600. 

Licht  (1).  Oliverus  Maiortanus ,  prêtre  depuis  cinq  ans,  pen¬ 
dant  lesquels  il  a  été  desservant  à  Ochamps,  est  admis  comme 
coadjuteur  du  curé  de  Lixhe,  le  16  mai  1600. 

Sancti  Pauli  Leodiensis.  Marcellus  Bougardus,  prêtre 
depuis  vingt  ans,  chapelain  de  Saint- Paul  à  Liège,  examiné  par 
Beeckman,  chanoine  de  Saint- Paul,  est  admis  à  entendre  les  con¬ 
fessions  des  suppôts  de  la  collégiale,  28  mai  1600. 

Grasen  (2).  Fr.  Ever ardus  Mouffrant^  religieux  de  l’abbaye 
de  Heylissem,  prêtre  depuis  neuf  ans,  qu’il  a  passés  en  partie  dans 
son  couvent  et  à  Linsmeau,  est  admis  à  la  cure  de  Graesen,  incor¬ 
porée  à  la  dite  abbaye,  20  mai  1600. 

Floistoy  (3).  Leonardus  Destine,  prêtre  depuis  treize  ans, 
ayant  obtenu  la  cure  de  Flostoy,  par  voie  de  permutation  cano¬ 
nique,  est  examiné  et  admis  à  condition  de  passer  un  nouvel 
examen  dans  l’année,  3i  mai  1600  (4). 

Tombis  (5).  Johannes  Fredericus  Busselt,  ordonné  prêtre  à 
Cologne  depuis  trois  ans,  muni  de  lettres  testimoniales  du  magis¬ 
trat  de  Saint-Vith,  est  admis  comme  vicaire  du  curé  de  Thommen, 
le  9  juin  1600. 

Fol.  54.  Nederharen  (6).  Theodorus  Esterveît,  prêiTQ  depuis  six  ans, 
présenté  à  la  cure  de  Neerharen  par  Guillaume  a  Kerckhen,  patron 
laïc,  et  muni  de  lettres  testimoniales  du  curé  d’Emael,  doyen  du 
concile  de  Maestricht,  est  admis  le  9  juin  1600. 

Landely  (7).  Johannes  Othonis,  prêtre  depuis  douze  ans,  est 
admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Landelies. 

Prelle  (8).  Laurentius  Dernej,  de  Rochefortj  prêtre  depuis 
environ  trente-quatre  années,  est  présenté  par  le  patron  laïc  pour 
la  cure  de  Presles.  Il  est  admis  le  14  juin  1600. 

(1)  Lixhe,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Maestricht,  actuellement 
arrondissement  de  Liège,  canton  de  Fexhe-Slins. 

(2)  Graesen,  arrondissement  de  Louvain,  canton  de  Léau,  Cette  paroisse  ne 
figure  pas  dans  les  pouillés  du  diocèse  de  Liège.  Cependant  l’index  du  registre 
de  Chapeaville  la  place  dans  l’archidiaconè  de  Brabant,  concile  de  Hozèmont; 

(3)  Flostoy,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Ciney,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Dinant,  canton  de  Ciney. 

(4)  En  marge  se  trouvait  :  «  paruit  hac  22  maii  1601.  » 

(5)  Thommen,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Stavelot,  actuellement 
en  Allemagne  dans  le  diocèse  de  Cologne. 

(6)  Neerharen,  archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Maeseyck,  actuellement 
arrondissement  de  Tongres,  canton  de  Mechelen. 

(7)  Voir  ci-dessus. 

(8)  Presles,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Châtelet,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Charleroi,  canton  de  Châtelet. 
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Sancti  T  KUTiONlS.  Jacob  us  Matthias,  d’Anvers,  prêtre  du  dio¬ 
cèse  de  Liège  depuis  iSgp,  ayant  étudié  la  théologie  pendant  trois 
ans  à  Louvain,  chapelain  de  l’abbé  de  Saint-Trond,  est  admis  à 
entendre  les  confessions,  14  juin  1600. 

Sewe  (1).  Magister  Lambertus,  de  Sclayn  dans  le  Condroz. 
est  présenté  comme  desservant  de  Saive  par  Nicolas  Muno,  curé 
de  l’endroit.  Il  est  admis  le  16  juin  1600. 

Nassogne.  Petrus  Rupcensis  (de  La  Roche),  muni  de  lettres 
testimoniales  du  curé  de  Melreux,  où  il  a  servi  pendant  sept  ans, 
est  admis  comme  pléban  de  Nassogne. 

Vlittingen  (2).  Egidius  a  Molendmo,  de  Hodeige,  prêtre 
depuis  cinq  ans,  pendant  lesquels  il  a  rempli  les  fonctions  parois¬ 
siales  à  Bouchout,  se  présente  seul  au  concours  pour  l’église  pa¬ 
roissiale  de  Vlytingen.  Il  est  admis  le  23  juin  1600. 

LENS  (3).  Arnoldus  Martini,  prêtre  depuis  un  an,  jeune 
homme  de  grand  avenir,  nommé  curé  de  Lens,  par  provision  ro¬ 
maine,  est  admis  le  juillet  1600. 

CORSELEN  (4I.  Johannes  Driesmans,  religieux  d’Averboden,  Fol.  55. 
prêtre  depuis  un  an  et  demi,  est  présenté  par  son  abbé  comme 
coadjuteur  du  curé  de  Course!  et  admis  le  16  juillet  jôoo. 

Raigny  (5).  Nicolaus  Monon,  de  Malines,  prêtre  depuis  une 
demi-année,  demande  à  être  coadjuteur  du  doyen  de  Thuin,  dans 
l’église  paroissiale  de  Ragnies.  Il  est  admis  à  condition  de  passer 
un  nouvel  examen  avant  la  fête  de  Pâques  (e),  le  6  juillet  1600. 

Kerckhoven  (7).  Christophorus  Dulards,  chanoine  de  Hou- 
gaerde,  est  admis  à  desservir  l’église  de  Kerckom  près  de  Saint- 
Trond,  3  juillet  1600. 

Me  AN  (8).  Henricus  Huveamont,  prêtre  depuis  quatre  ans,  est 
admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Méan,  le  8  juillet  1600. 

Fumey  (9).  Magister  Franciscus  Martini,  prêtre  depuis  vingt 

(1)  Saive,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Saint- Remacle,  actuellement 
arrondissem.ent  de  Liège,  canton  de  Fléron. 

(2)  Vlytingen,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Maestricht,  actuellement 
arrondissement  de  Tongres,  canton  de  Sichen-Sussen- Boire. 

(3)  Impossible  de  dire  si  c’est  Lens-Saint-Remy  ou  Lens-Saint-Servais  ou 
Lens-sur-Geer,  tous  les  trois  dans  l’arrondissement  de  Waremme. 

(4)  Coursel,  archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Beeringen,  actuellement 
arrondissement  de  Hasselt,  canton  de  Beeringen. 

(5)  Ragnies,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  et  maintenant  arrondissement 
et  canton  de  Thuin. 

(6)  En  marge  se  trouve  :  is.  satisfecit  hac  4  aprilis  1601.  » 

(7)  Par  erreur  pour  Kerckom,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Saint- 
Trond,  actuellement  arrondissement  de  Hasselt,  canton  de  Saint-Trond. 

(8)  Archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’OufFet,  actuellement  arrondissement 
de  Dinant,  canton  de  Ciney. 

(9)  Fumay,  sur  la  Meuse  en  France. 
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ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Fumay,  12  juillet 
1600  (1). 

Mychaelis.  Henricus  Rosignol,  prêtre  depuis  quatre  ou  cinq 
ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Saint-Michel  à  Liège, 
16  juillet  1600. 

Wan  (2).  Egidius  Rosirius,  de  Wanne,  prêtre  depuis  le  carême 
passé,  est  examiné  comme  coadjuteur  de  son  oncle  le  curé  de 
Wanne. 

Roche.  Au  concours  pour  l’église  de  Laroche,  se  présentent  : 
lO  Petrus  Nicolai,  de  Noville,  prêtre  depuis  Pâques  ;  2^  Petrus  a 
medio  Campo,  de  Bastogne,  prêtre  depuis  sept  ou  huit  ans,  pen¬ 
dant  lesquels  il  a  rempli  le  ministère  sacré  à  Theux  et  à  Noville 
lez-Bastogne;  3°  Johannes  Nicolai,  prêtre  depuis  un  an,  maître 
d’école  à  Saint-Pierre  à  Liège;  4°  Johannes  Giloteus,  de  Laroche, 
prêtre  depuis  le  octobre  i5gg.  Ce  dernier  obtient  la  préférence, 
20  juillet  1600. 

Fol.  56.  Givetum.  Magister  Theodorus  Gualteri,  de  Stavelot,  prêtre 
depuis  le  mois  de  décembre,  demande  à  être  coadjuteur  du  curé  de 
Givet.  Comme  il  ignore  même  la  formule  de  l’absolution,  on  l’en¬ 
voie  acheter  une  explication  du  catéchisme  et  un  pastorale  (missus 
emere  catechismi  elucidationem  et  pastorale),  23  juillet  1600. 

SOME  (3).  Egidius  Gerardi  est  admis  comme  desservant  de 
l’église  de  Grande-Somme,  le  24  juillet  1600. 

Sancti  Remigii  propeSangtum  Jacobum.  Magister Natalis 
Charlier,  de  la  paroisse  de  Saint-Servais  à  Liège,  prêtre  depuis 
cinq  mois,  est  admis  à  desservir  l’église  Saint- Remi  à  Liège, 
29  juillet  1600. 

Melreux  et  Biron.  Johannes  Ny,  de  Luxembourg,  prêtre 
depuis  le  carême,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Melreux 
et  Biron,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la  fête  de 
Pâques,  3o  juillet  1600. 

(A  suivre).  G.  SIMENON. 

(1)  Suit  rexamen  d’un  certain  Jean  des  Ruelles  de  Viesves  près  de  Givet, 
sans  indication  des  fonctions  auxquelles  il  se  destine. 

(2)  Wanne,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Stavelot,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Verviers,  canton  de  Stavelot. 

(3)  Grande-Somme,  dépendance  de  Somme- Leuze,  archidiaconé  de  Con- 
droz,  concile  d’OulFet,  actuellement  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Ciney. 


Liège.  —  lmp.  D.  Cormaux. 


8®  année,  n°®  8-9. 


Août-Septembre  1909. 


LKODIUM 

CHRONIQUE  MENSUELLE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRÉ  DU  DI0CÉ8É-  DE  LIÈGE 


ABONNEMENT  ANNUEL:  2  FR.  50  j  a'T "S 
LE  NUMÉRO  :  25  CENTIMES. 


Pour  ce  qui  concerne  l’Administra¬ 
tion,  s’adresser  à  M.  D.  Cormaux, 
n»  22,  rue  Vinâve-d’Ile,  à  Liège, 


Secrétaire  de  Rédaction  :  M.  l’abbé 
G.  Simenon,  professeur  d’histoire 
et  de  droit  canonique  au  Sémi¬ 
naire,  à  Liège. 


SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRE 


séance  du  21  Juillet  1909. 


Présents  :  Mg''  Schoolmeesters,  président  ; 

MM.  Brassinne,  Coenen,  de  Crassier,  Demarteau,  Loomans 
et  Simenon,  membres  actifs  ; 

MM.  de  Buggenoms,  Cloes,  Collard  Bovy  et  Guilleaume, 
membres  correspondants. 

* 

*  * 

L’assemblée  se  rallie  aux  propositions  de  Mg'’  Schoolmeesters, 
MM.  de  Borman  et  Simenon,  commissaires  pour  le  prix  Delaveux 
(igo8).  Ce  prix  est  accordé  à  M.  l’abbé  Vandeweerd,  professeur  au 
collège  Notre-Dame  de  Tongres,  pour  son  travail  intitulé  :  Ge- 
schiedenis  Van  Eelen. 

* 

^  * 

MM.  Jules  Ancion  et  Eugène  Cormaux  sont  nommés  membres 
associés. 

- - 

LA  PAROISSE  DE  SAINTE-FOI  A  LIÉQE 

Sainte  Foi,  jeune  martyre  de  i3  ans,  donna  au  Christ  le  témoi¬ 
gnage  de  son  sang,  le  6  octobre  3o3,  dans  la  ville  d’Agen,  au  Sud 
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de  la  Gaule.  Son  tombeau,  gardé  par  une  communauté  de  clercs, 
y  devint  glorieux. 

Toutefois,  au  cours  du  IX®  siècle,  ses  reliques  furent  transférées 
à  l’abbaye  de  Conques  (Aveyron),  où  on  les  a  retrouvées  le  26  avril 
1875. 

Le  culte  de  la  sainte  s’est  répandu  de  bonne  heure  dans  les 
diverses  provinces  de  la  France  et  jusque  dans  les  pays  étrangers, 
notamment  en  Italie,  en  Espagne,  en  Suisse,  en  Belgique  et  en 
Amérique. 

ü  n  grand  nombre  de  paroisses  furent  placées  sous  son  patronage. 

Dans  le  diocèse  d’Agen,  il  y  a  d’abord  la  paroisse  d’origine, 
Sainte-Foi  d’Agen,  qui  s’étend  à  l’Est  de  la  ville  et  dont  le  siège 
a  été  transféré  en  1892  au  sanctuaire,  que  la  piété  des  fidèles  avait 
élevé  en  l'honneur  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Une  chapelle  dédiée  à 
sainte  Foi,  a  dû  être  construite  à  Agen  en  1892,  pour  rappeler  le 
souvenir  de  l’antique  église  bâtie  au  commencement  du  V®  siècle 
par  saint  Dulcide  et  reconstruite  au  XI II®  siècle  sur  les  mêmes 
fondements  (1).  Les  églises  de  Penne  et  de  Pech-Bardat,  dans  le 
même  diocèse,  ont  également  sainte  Foi  pour  patronne  (2). 

Au  diocèse  de  Liège,  un  seul  endroit  a  été  placé  sous  la  protec¬ 
tion  de  la  sainte  d’Agen.  C’est  le  quartier  de  Saint- Léonard  à  Liège, 
où  d’après  Jean  d’Outremeuse  (3)  Otbert  fonda  en  1109  l’église  pa¬ 
roissiale  de  Sainte-Foi. 

Depuis  l’origine  jusqu’au  milieu  du  XIX®  siècle,  la  paroisse  de 

(1)  Jean  Cayla,  Les  origines  de  l’église  d’Agen.  Agen,  1892. 

(2)  En  France,  il  y  a  en  outre  les  églises  suivantes  :  Sainte-Foi-la-Grande 

(Gironde);  Sainte-Foi-la-Longue  Villeneuve  de  Marsan  (Landes)  ;  Mor- 

laas  (Basses-Pyrénées)  ;  Aigrefeuilles,  Peyrolières,  Castelmorou,  Cépet,  Sayrac 
(Haute-Garonne);  Mirepoix  (Ariège);  Roquefère  (Aude)  ;  Montpellier,  Vailhau- 
qués  (Hérault)  ;  Molompise  (Cantal);  Belmout-Lalbenque  et  Gras  (Lot);  Belvès 
et  Longas  (Dordogne)  ;  Sainte-Foi  (Vendée);  Chartres  (Eure  et  Loir);  Montgom- 
mery  (Eure);  Sainte-Foi  de  Longueville,  Bertheauville  et  Vicquemare  (Seine- 
Inférieure);  Couches  (Eure) ;  Marville  (Meuse)  ;  Plénoy  (Haute-Marne)  ;  Rosu- 
reux,  Bautechaux,  Les  Allemands,  Montandon  (Doubs)  ;  Sainte-Foi  (Saône  et 
Loire);  Ritry  (Nièvre)  ;  Sainte-Foi  lez-Lyon,  Sainte-Foi  l’Argentière  (Rhône); 
Sainte-Foi,  Saint-Sulpice  (Loire);  Cervières  (Loire);  Cenves  (Rhône);  Tignes 
(Savoie);  Schlestadt  (Alsace). 

En  Espagne,  plusieurs  églises  sont  placées  sous  le  vocable  de  sainte  Foi, 
notamment  celles  de  Colonie  en  Catalogne  et  de  Barbastro  en  Aragon. 

En  Italie,  les  diocèses  de  Verceil,  de  Forli  et  de  Plaisance  possèdent  des 
églises  dédiées  à  cette  sainte. 

L’église  de  Horsham  (Angleterre)  fut  dédiée  à  sainte  Foi  en  1 101 .  La  crypte 
de  l’église  cie  Saint-Paul  de  Londres  fut  également  placée  sous  son  patronage. 

En  Suisse,  la  chapelle  du  monastère  de  Saint-Gall  et  la  paroisse  des  Bois, 
dans  le  Jura  Bernois,  furent  dédiées  à  la  Vierge  agenaise. 

(3)  Tome  IV,  p.  Soq. 


—  99  — 


Sainte-Foi  s’étendit,  à  gauche  de  la  Meuse,  depuis  la  place  Maghin 
et  la  citadelle  jusqu’à  la  chapelle  du  Bouxthay  à  Vottem  et  la  rue 
Hayeneux,  à  Herstal.  Par  suite  de  l’augmentation  de  la  population, 
certaines  rues  du  Sud  furent  attribuées  à  la  paroisse  de  Saint- 
Barthélemy  au  milieu  du  siècle  dernier,  et  les  hauteurs  du  Thier- 
à-Liége,  dotées  naguère  d’une  chapelle  dédiée  à  saint  Léonard, 
furent  définitivement  démembrées  de  la  paroisse  de  Sainte-Foy  en 
1898. 

L’ancienne  paroisse  de  Sainte-Foi  comptait  autrefois  quatre 
chapelles  situées  dans  sa  circonscription.  Il  y  avait  d’abord  la  cha¬ 
pelle  de  Saint- Léonard,  citée  en  1112  (1),  désaffectée  depuis  la 
Révolution  française  et  dont  l’entrée,  complètement  murée,  se  voit 
encore  aujourd’hui,  rue  Saint- Léonard,  dans  le  mur  d’enceinte  de 
la  Fonderie  royale  de  canons.  Les  autres  édifices  secondaires  du 
culte  étaient  les  chapelles  castrales  de  Hayeneux,  érigée  en  1483, 
et  de  Bernalmont,  citée  en  i5o3,  et  la  chapelle  de  Notre- Dame-de- 
Bonne-Nouvelle,  érigée  rue  Bonne-Nouvelle  en  1717  et  démolie  en 
1906.  La  chapelle  de  Hayeneux  possédait  un  bénéfice  simple  dédié 
à  la  Sainte  Trinité,  à  la  Sainte  Vierge  et  à  saint  Erasme.  L’oratoire 
de  Bernalmont  possédait  également  un  autel  fondé,  dédié  à  Notre- 
Dame. 

Quant  à  l’église  paroissiale,  elle  possédait  de  son  côté  trois 
bénéfices  simples  dont  les  deux  premiers  sont  cités  dès  le  XV®  siècle, 
dans  les  actes  de  la  Grande  prévôté  et  dont  le  dernier  fut  fondé  au 
XVI®  siècle. 

Le  bénéfice  de  la  Sainte-Trinité  et  de  saint  Nicolas,  mentionné 
pour  la  première  fois  en  144 5,  fut  uni  à  la  mense  pastorale  au 
XVI®  siècle. 

L’autel  des  saints  Marie,  Jean-l’Evangéliste,  Jean-Baptiste, 
Nicolas,  Barbe,  Christophe,  Catherine  et  Anne,  cité  en  1470,  fut 
attribué  au  curé  en  i636.  Quant  à  l’autel  fondé  au  XVI®  siècle  en 
l’honneur  de  sainte  Anne  et  de  saint  Vincent,  il  ne  possédait  plus 
de  revenus  dès  le  XVII®  siècle. 

La  paroisse  primitive  de  Sainte-Foi  obtint  en  1549  l’autorisa¬ 
tion  de  posséder  des  fonts  baptismaux. 

Les  maisons  religieuses,  si  nombreuses  dans  l’ancienne  cité  de 
Liège,  furent  toujours  clairsemées  dans  la  paroisse  qui  nous 
occupe. 

Les  Carmélites  s’établirent  en  1457,  près  de  la  porte  Saint- 
Léonard,  dans  les  locaux  occupés  actuellement  par  la  Société 
Anonyme  de  Saint-Léonard,  place  Maghin  (2). 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d’art  et  d’histoire,  t.  XVI,  p.  280. 

(2)  Revue  ecclésiastique  de  Liège,  t.  III,  p.  98  et  t.  IV,  p.  147. 
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Les  Récollectines,  établies  sur  le  quai  Saint-Léonard  depuis 
1 686,  à  remplacement  actuel  de  la  Fonderie  royale  de  canons,  virent 
s’élever  près  de  leur  couvent  l’Hospice  des  pauvres  incurables, 
fondé  en  1690  et  transféré  peu  après  dans  la  rue  du  Cheval  blanc, 
puis  en  lyoS  rue  du  Vertbois.  Vers  1780,  les  Récollectines  fondèrent 
une  école  primaire  gratuite  pour  filles,  qui  disparut  avec  le  cou¬ 
vent  lui-même  à  la  Révolution  française. 

Enfin,  l’Hôpital  de  Saint-Georges  dit  des  Bayards,  fondé  en 
1727,  disparut  au  commencement  du  siècle  dernier  (1). 

Voici  la  liste  des  curés  de  Sainte- Foi  d’après  les  documents  de 
la  grande  prévôté  et  les  archives  paroissiales  : 

Hellinus,  12 1  5  (Leodium,  1908,  p.  90). 

Jean,  i35o  (Cartulaire  de  Saint-Lambert,  t.  IV,  p.  i3i). 

Christian  de  Orscot,  1413  (Bulletin  de  la  Société  d'art  et 
d'histoire,  t.  XI,  p.  385);  Gilles  de  Lyon,  1445  (Grande  prévôté, 
n®  21,  1443-1663);  Laurent,  chanoine  de  Saint-Barthélemi,  vers 
1480  (Ibidem);  Pierre  Goysson  (1497-1514)  (Ibidem). 

Martin  Conis  de  Liège,  cité  en  i535  et  en  1540;  Jean  Léonard, 
mentionné  en  1 575  et  en  i588;  Jean  Bouillon,  vers  1590;  Gilles 
Lacteal  (XVI®  siècle). 

Martin  Hustin  (1612-1648);  Mathias-Gillard  (1648- 1668)  ;  Jean 
Le  Beau  {1668...)  ;  Jean  Coppé  (XVII®  siècle)  ;  André-Martin  André 
(XVII®  siècle). 

Jean-Baptiste  Bourguignon,  cité  en  1717;  Jean-Baptiste  Hano- 
zay,  cité  en  1725;  Noël  Sohet  de  Blendef  (1729-1770);  Everard- 
Sébastien  Crépin  de  Harzé  (1770-1796);  Sébastien  Durbuy  (1796- 
1 8o3). 

Gilles-Corneille -Arnold  de  Coronmeuse  (i8o3-i8o5);  Dieu- 
donné  Tassin  (1805-1820)  ;  Hubert-Joseph  J acquemotte  de  Crisnée 
(1820-1825),  qui  fut  plus  tard  vicaire-général  (f  1861);  Laurent- 
Joseph  Goffinet  de  Liège  (i825-i83o);  Servais  Maréchal  de  Ber- 
geval  (i83o-i838);  Jean-François  Maréchal,  frère  du  précédent 
(1838-1874);  Gustave  Cartuyvels  de  Liège  (i  874-1899). 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice  sans  indiquer  que  parmi 
les  hommes  marquants  originaires  de  la  paroisse,  une  des  premières 
places  revient  à  Mg^  Georges  Monchamp,. d’heureuse  mémoire,  qui 
fut  baptisé  à  Sainte-Foi,  le  29  février  i856. 

D.  GUILLEAUME. 


(1)  La  paroisse  actuelle  possède  une  école  primaire  de  filles  dirigée  par  les 
Filles  de  la  Croix  et  un  hospice  particulier  desservi  par  les  Sœurs  de  Saint- 
Augustin. 
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L’ANCIEN  COUVENT  DES  CAPUCINS  A  VERVIERS 


Le  27  mars  1896  s’éteignait  au  couvent  d’Anvers  le  très  R.  P. 
Célestin,  ancien  provincial  de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs  Capu¬ 
cins  (1).  Cet  éminent  religieux  avait  le  plus  grand  désir  de  faire 
l’histoire  des  anciens  couvents  de  son  Ordre  en  Belgique;  mais  cet 
ouvrage  est  resté  forcément  incomplet,  les  archives  de  la  maison 
de  Verviers  ayant  disparu  à  la  Révolution  française  (2). 

M.  le  docteur  Lejear  a  entrepris  en  1899  recherche  des 
documents  qui  pouvaient  apporter  quelque  contribution  à  l’histo¬ 
rique  de  cet  ancien  couvent  (8),  et  ce  serait  une  superfétation  de 
notre  part  de  recommencer  ce  travail,  d’après  les  mêmes  docu¬ 
ments,  s’il  ne  s’agissait  de  détruire  la  légende  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

L’établissement  des  Pères  Capucins  à  Verviers  ne  s’est  pas  fait 
sans  difficultés;  en  1626  déjà  les  Pères  avaient  voulu  s’y  fixer  (4); 
mais  ce  ne  fut,  d’après  Saumery  (5),  «  qu’en  i683,  que  le  sieur 
»  Bilstein,  alors  curé  de  Verviers,  ne  pouvant  suffire  aux  fonctions 
))  pastorales,  obtint  du  chapitre  de  Saint-Lambert  et  des  magis- 
»  trats  de  Verviers,  la  permission  de  s’associer  des  Capucins,  qui 
»  vinrent  demeurer  à  cet  effet  dans  l’ancienne  maison  des  Carmes, 
»  appelée  la  Tour  de  Quintin.  Leur  réception  fut  ratifiée  l’année 
i)  suivante  par  le  prince  Maximilien-Henri  de  Bavière;  cependant 
»  les  Récollets  s’étant  opposés  à  leur  établissement,  ils  furent 
))  obligés  de  se  retirer  jusqu’à  l’an  i685,  qu’ils  y  rentrèrent,  ap- 
»  puyés  du  crédit  du  cardinal  de  Furstemberg.  » 

Songeant  alors  à  un  établissement  solide,  ils  vinrent  demeurer 
en  un  lieu  nommé  Sècheval.  Deux  ans  après,  ils  jetèrent  les  fonde- 

fi)  Dans  le  monde  Félix  Daubresse,  de  Wervicq,  épuisé  par  les  fatigues  de 
l’apostolat,  en  la  64^  année  de  son  âge  et  la  44^  de  sa  vie  religieuse.  Tout  Anvers 
a  connu  ce  saint  homme,  si  serviable,  si  bon,  si  modeste,  malgré  sa  haute  science 
et  sa  rare  éloquence  (Patriote  du  3o  mars  1896;  le  28  avril  suivant,  la  Galette 
de  Liège  a  publié  une  nécrologie  beaucoup  plus  étendue,  que  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  reproduire  ici). 

(2)  Dans  le  but  sans  doute  de  nous  intéresser  à  leur  recherche  ou  comme 
descendants  de  bienfaiteurs  de  la  maison  de  Verviers,  les  Peres  Capucins  du  cou¬ 
vent  d’Enghien,  nous  gratifièrent  de  l’arbre  généalogique  des  Ordres  de  Saint- 
F'rançois,  avec  armoiries  coloriées,  travail  précieux  que  bien  peu  de  particuliers 
possèdent. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  verviétoise  d’archéologie  et  d’ histoire,  t.  III,  pp.  35 
à  68. 

(4)  Voy.  J.  Hahn,  s.  J.,  Les  ariciens  Carmes  chaussés,  leur  établissement  à 
Verviers  au  XFir  siècle.  1896,  lmp.  L.-M.  Léonard,  pp.  i3  et  suiv. 

(5)  Tome  III  de  ses  Délices  du  pays  de  Liège  et  du  comté  de  N amur .  Liège, 
E.  Kints,  1738-1744,  5  volumes  in-folio. 
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ments  d’une  maison,  après  avoir  obtenu  du  magistrat  la  permission 
d’adosser  le  bâtiment  aux  murailles  de  la  ville  et  d’en  employer 
les  pierres.  L’an  1690,  le  chœur  de  leur  église  étant  achevé,  on 
commença  à  y  célébrer  les  divins  mystères.  Le  reste  du  couvent 
s’acheva  dans  la  suite  peu  à  peu.  L’an  1732,  le  feu  ayant  pris  au 
couvent,  l’église  et  la  bibliothèque  en  furent  entièrement  consu¬ 
mées.  Dans  cette  triste  occasion,  les  Capucins  ont  éprouvé  la  libé¬ 
ralité  du  prince-évêque  Georges-Louis  de  Berghes  et  ils  lui  doivent 
le  rétablissement  de  leur  église,  qui  fut  rebâtie  en  moins  d’un  an.  — 
Tout  ce  qui  précède,  dit  Saumery,  est  tiré  de  divers  manuscrits, 
qui  sont  entre  les  mains  de  ces  religieux.  —  Ce  couvent,  ajoute-t-il, 
l’un  des  neuf  qui  composent  la  province  de  Liège,  est  habité  par 
trente  religieux,  sous  la  conduite  d’un  gardien. 

Dans  la  situation  critique  où  les  Capucins  se  trouvèrent  en¬ 
suite  de  cet  incendie,  ils  adressèrent  une  supplique  au  magistrat  (1), 
Conçue  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Les  PP.  Capucins  ayant,  par  les  effets  de  votre  charité  bienfaisante 
et  de  celle  des  zélés  bourgeois  de  votre  bonne  ville  de  Verviers,  subvenu 
aux  frais  de  la  réparation  de  la  muraille  de  leur  pauvre  Eglise  (des  toits 
des  deux  chœurs)  et  de  tout  le  bâtiment  de  la  sacristie,  les  quêtes  du 
dehors,  dont  on  espérait  beaucoup,  n’ayant  presque  rien  (ou  très  peu 
rapporté),  ne  trouvant  plus  d’autres  ressources,  et  ne  sachant  plus  où 
donner  tête  pour  fournir  aux  matériaux  et  paiement  des  ouvriers  de  la 
charpente  du  reste  du  toit,  se  trouvent  contraints  dans  cette  extrémité  de 
recourir  à  vos  Seigneuries  pour  les  supplier  avec  toute  la  due  humilité, 
de  vouloir  y  contribuer  par  quelque  nouvel  effet  de  ce  zèle  et  de  cette 
charité,  qu’Elles  ont  eu  la  bonté  de  leur  témoigner  dans  toutes  occasions, 
surtout  dans  cette  triste  conjoncture,  où  le  Ciel  les  a  réduits. 

Dans  l'espérance  de  cette  faveur,  ils  ne  cesseront  de  redoubler  leurs 
vœux  pour  la  conservation,  la  prospérité  et  le  salut  de  vos  chères  et 
respectables  personnes. 

F.  Lambert  de  Liège,  Gard,  Cap.  ind. 

Le  recès  suivant  du  magistrat  paraît  s’appliquer  à  la  supplique 
non  datée  ci-dessus  (2)  : 

Nous  les  Bourgmestres  et  gens  du  Conseil  de  Verviers  assemblés  en 
corps  en  notre  maison  de  ville,  faisons  attention  favorable  à  la  requête  , 
nous  présentée  par  le  Père  Gardien  des  Capucins  de  cette  ville,  à 
l’occasion  des  grands  frais  qu’ils  ont  été  obligés  de  faire,  causés  par 
l’incendie,  qui  passé  quelques  années,  manqua  de  consumer  entièrement 

(1)  Archives  de  Verviers,  farde  114,11°  53. 

{2)  Ibidem,  farde  106,  n»*  g6  et  97. 
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leur  Eglise  et  Couvent,  dont  la  réparation  les  a  rendus  comptables  de 
quelques  dettes  ;  —  Considérant  d’ailleurs  les  services  que  ces  bons  Pères 
rendent  aussi  bien  de  nuit  que  de  jour  tant  aux  malades  communs  de 
cette  ville,  qu’à  ceux  de  la  maison  de  miséricorde,  pour  le  logement 
desquels  on  va  ériger  aux  premiers  jours  un  bâtiment  à  portée  du  cou¬ 
vent  desdits  Pères  Capucins,  qui  seront  en  état  de  leur  rendre  leurs 
bons  devoirs  et  services,  —  Ordonnons  au  S*‘  Thisquen  notre  rentier  de 
leur  compter  par  charité  une  somme  de  quatre  vingt  florins  brabants, 
laquelle  lui  sera  tenue  à  compte,  parmi  reproduction  du  présent  récès 
avec  le  reçu. 

Fait  au  Conseil,  ce  yème  niars  lySy. 

(Etaient  signés)  Jean-P'rançois  Delmotte,  Everard  Arnoldy,  J. -N. 
Mercier,  Pierre  Targnon. 

Par  acte  notarié  du  12  mai  lySS,  le  sieur  Nicolas  Du  Jardin, 
marchand  bourgeois  de  la  ville  de  Verviers,  déclare  que  «  conjoin- 
»  tement  avec  feue  la  demoiselle  Anne  De  Battisse,  sa  défunte 
»  épouse,  »  ils  ont  fait  bâtir  une  maison  pour  le  service  des  Révé¬ 
rends  Pères  Capucins;  qu’il  veut  être  enterré  dans  leur  église  et 
ses  obsèques  y  être  faites  honnêtement  et  selon  son  état,  «  leur 
»  laissant  pour  une  récréation  le  jour  d’icelles  100  florins  brabans 
))  une  fois.  » 

Et  ayant  considéré  que  les  dits  Révérends  Pères  Capucins  étaient  en 
grande  disette  d’eau,  il  leur  laisse  et  legatte  quinze  cents  florins  brabans 
une  fois  pour  en  faire  construire  une  citerne,  à  charge  par  les  mêmes 
Révérends  Pères,  célébrer  à  perpétuité  dans  leur  dit  couvent  une  Messe 
sollennelle  anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  ses  parents; 
que  s’il  arrivait  que  les  dits  Révérends  Pères  ne  voudraient  pas  faire 
construire  cette  citerne,  ou  ne  voudraient  se  charger  dudit  anniversaire, 
ils  devront  célébrer  des  Messes  basses  pour  la  dite  somme. 

Ce  Nicolas  Du  Jardin  avait  trois  fils  religieux  Capucins. 

A  partir  de  lyBp,  le  Conseil  de  la  ville  de  Verviers  vote,  chaque 
année,  un  subside  aux  Pères  Capucins,  sous  la  rubrique  :  charité 
pour  subvenir  aux  frais  de  viande  de  carême.  Le  subside  s’élève 
de  5o  à  106  florins  suivant  les  années  et  chaque  fois  il  est  motivé 
par  les  services  rendus  à  l’hôpital  des  malades  (i). 

Le  21  août  1741,  Mg^  Jacquet,  suffragant  de  Liège,  administre 
le  sacrement  de  Confirmation  dans  l’église  des  Capucins. 

En  1754,  Son  Altesse  Celsissime  le  prince-abbé  de  Stavelot  et 
Malmedy,  Alexandre  Delmotte,  originaire  de  Verviers,  vint  rendre 
visite  à  sa  ville  natale  et  descendit  chez  les  Pères  Capucins,  qui  le 

(1)  Docteur  J.  Lejear,  Les  anciens  capucins  de  Sommeleville^  Verviers, 
dans  Bulletin  de  la  Société  verviétoise  d’archéologie  et  d’histoire,  année  1902, 
p.  54. 
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reçurent  avec  tous  les  honneurs  dus  à  sa  haute  dignité.  Le  magis¬ 
trat  vota  772  florins  pour  «  orner  sa  réception  (1).  » 

D’après  le  manuscrit  Idon,  M.  Lejear  rapporte,  sous  la  date  du 
3  janvier  1756,  que  les  Capucins  reçoivent  la  visite  d’un  inconnu, 
qui  leur  remet  une  somme  considérable  provenant  d’un  vol  com¬ 
mis,  dans  la  nuit  du  26  au  27  décembre  précédent,  chez  M.  Lon- 
hienne,  receveur  des  droits  de  Sa  Sérénissime  Eminence,  au  bureau 
de  Verviers.  Cette  somme  est  restituée,  le  jour  même,  à  M.  Lon- 
hienne. 

Précédemment,  le  1 1  août  1702,  le  curé  de  Verviers  renseigne, 
à  l’occasion  du  décès  de  Marie  Gillet-Fiquet,  qu’un  Père  Capucin 
lui  a  remis  5oo  florins  Brabant,  donation  de  cette  défunte,  pour 
être  appliquée  à  faire  une  nouvelle  remontrance  ou  raccommoder 
l’ancienne  de  son  église  paroissiale. 

Les  actes  paroissiaux  de  Verviers  mentionnent  seize  inhuma¬ 
tions  faites  dans  les  caveaux  des  Capucins,  en  voici  la  liste  : 

27  novembre  1694.  Joseph  Gobsé,  jeune  homme  (2), 

3  septembre  1698.  Mademoiselle  Anne  Heuse,  épouse  à  Monsr  Pierre 
de  Stembert,  plusieurs  fois  bourgmestre  et  présentement  Commis¬ 
saire  de  la  Ville  de  Verviers.  On  a  porté  des  flambeaux  de  la 
maison  mortuaire  (3).' 

6  avril  lyoS.  L’enfant  innocent  de  Monsieur  l’avocat  Stembert,  par  per¬ 
mission  de  M^  le  Curé  de  Verviers  (4). 

22  novembre  1703.  Deux  enfants  de  Monsr  l’avocat  Stembert,  baptisés 
par  la  sage-femme,  inhumés  dans  un  cercueil. 

25  février  1705.  L’enfant  innocent  du  S^'  Avocat  Stembert,  avec  la  per¬ 
mission  du  Curé  de  Verviers. 

2  mars  1708.  L’enfant  innocent  de  Mathieu  Chausette. 

(1)  Archives  de  Verviers,  farde  108,  no  38  et  J. -S.  Renier,  Historique  de 
r administration  comyyxnnale  de  Verviers,  p.  207. 

Le  manuscrit  Idon,  d’Ensival,  rend  compte  de  cette  visite  comme  suit  : 
«  1  PI’ juin  1754,  Dom  Alexandre  Delmotte,  natif  de  Verviers,  élu  et  titré  :  Son 
»  Altesse  Celsissime,  abbé  des  monastères  de  Stavelot  et  Malmedy,  a  fait  son 
«  entrée  publique  dans  la  ville  de  Verviers,  précédé  d’une  magnifique  cavalcade 
»  des  principaux  bourgeois  et  de  deux  compagnies  des  mêmes  bourgeois,  ha- 
»  billées  en  bleu  et  en  vert.  Le  soir,  l’hôtel  de  ville,  comme  les  maisons  de  la 
«  plupart  des  bourgeois,  était  illuminé,  l’on  a  tiré  un  nombre  infini  de  boetes  et 
«  fusées  durant  quatre  jours.  » 

(2)  Le  5  janvier  lôgS,  on  a  chanté  solennellement  son  service  en  l’église 
paroissiale,  avec  les  grosses  chandelles  de  l’église. 

(3)  M.  le  curé  de  Verviers  a  chanté  solennellement  le  service  dans  son 
église  paroissiale. 

(4)  M.  Jean-François  de  Stembert,  avocat  et  conseiller  de  Verviers,  y  était 
né  le  3o  juillet  1671,  fils  de  Pierre  de  Stembert  et  d’Anne  Heuse,  avait  épousé  à 
Huy,  en  1699,  damoiselle  Anne  De  Tru  et  est  mort  à  Liège  en  1726. 
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9  octobre  1709.  Margaritte,  épouse  à  Jean  Presterre  (1), 

17  septembre  1710.  L’enfant  innocent  de  Jean-François  Stembert,  avocat. 
20  mars  1714.  L’enfant  innocent  du  S^’  Nicolas  de  Jardin,  avec  la  per¬ 
mission  du  Curé  de  Verviers  (*2). 

19  août  1720.  Catherine  d’Auchat,  épouse  du  S*'  Matthieu  Coopman.  On 
a  porté  quatre  grosses  chandelles  blanches  de  la  maison  mor¬ 
tuaire  (3). 

6  janvier  1722.  Aily,  fille  du  S^’  Jacquemin  de  Vaux  (4). 

2  avril  1722.  Mathieu  Coopman.  On  a  porté  quatre  grosses  chandelles 
de  la  maison  mortuaire  (5). 

29  mars  1735.  Anne-Marie  de  Bâtisse,  épouse  de  Nicolas  De  Jardin  (6). 

12  avril  1743.  Nicolas  De  Jardin  (7). 

7  mai  1760.  Marie-Catherine  Galloit,  syndic  de  leur  couvent  (8). 

Il  juillet  1785.  Sœur  Catherine  Dourcy,  morte  à  l’hôpital  des  malades. 

Le  Père  Capucin  Hubert  Meunier,  du  couvent  de  Verviers  et 
d’une  ancienne  famille  de  cette  ville  (9),  est  mort  gardien  du  cou¬ 
vent  de  Stavelot,  ensuite  de  la  frayeur  occasionnée  par  la  chute 
de  la  foudre  sur  quatre  de  ses  religieux,  qui  se  trouvaient  dans  le 
jardin,  sans  que  ceux-ci  cependant  en  reçussent  le  moindre  mal  (lO). 

Le  registre  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  établie  dans 
l’ancienne  église  des  Récollets  (11),  nous  donne  à  la  rénovation  de 
1686,  le  nom  de  deux  jeunes  gens  de  Verviers  inscrits  dans  cette 
confrérie,  qui  sont  entrés  dans  l’Ordre  des  Capucins,  ce  sont  : 
Gaspar  Michel,  fils  de  Barthélemy  Michel  (12)  et  Henry  Cornet, 
fils  de  Hubert  Cornet  (i3). 

(1)  Le  même  jour,  le  curé  de  Verviers  a  chanté  son  service  solennel  en  l’église 
paroissiale;  les  grosses  chandelles  de  l’église  ont  été  mises. 

(2)  On  a  chanté  une  Messe  d’ange  le  23. 

(3)  Ce  jour,  le  curé  de  Verviers  a  chanté  son  service  solennel  en  l’église  pa¬ 
roissiale  et  le  18  août  1721,  on  y  a  chanté  sa_  Messe  d’année  solennelle. 

(4)  Le  g,  le  curé  de  Verviers  a  chanté  le  service  solennel  à  la  paroisse;  on 
a  mis  les  quatre  grosses  blanches  chandelles  de  l’église. 

(5)  Le  i3,  le  curé  de  Verviers  a  chanté  son  service  solennel. 

(6)  Le  même  jour,  le  curé  de  Verviers  a  chanté  son  service  solennel  en 
l’église  paroissiale,  les  grosses  chandelles  ont  été  mises. 

(7)  Le  17,  on  a  chanté  à  la  paroisse  son  service  solennel. 

(8)  Pro  Deo.  Un  droit  de  sépulture  était  généralement  réclamé  par  l’église 
paroissiale. 

(9)  La  cour  Meunier,  à  Sommeleville,  a  tiré  son  nom  de  la  famille  qui  l’ha¬ 
bitait  ;  cette  cour  a  disparu  pour  faire  place  à  la  rue  Biolley. 

(10)  Le  portrait  de  ce  père,  peint  par  Renadstein,  de  Malmedy,  était  en 
possession  de  l’ancien  curé  de  Pepinster,  feu  M.  F.-V.  Le  Pas,  son  petit-neveu. 

(11)  Cette  confrérie  a  fait  l’objet  d’une  notice  publiée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d’art  et  d’histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  XI,  pp.  45-52. 

(12)  Barthélemy  Michel  était  bourgeois  de  Verviers  et  mambour  des 
pauvres  communs  de  cette  ville. 

(13)  Hubert  Cornet.  Son  petit-fils  François-Hubert  Cornet  était,  en  1756, 
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Le  R.  P.  Mathieu  Dauchat,  de  Verviers,  gardien  des  Révérends 
Pères  Capucins,  s’est  fait  inscrire  dans  cette  même  confrérie  le 
3o  octobre  1729. 

Les  actes  paroissiaux  de  l’église  Saint-Remacle  nous  rensei¬ 
gnent,  sous  la  date  du  3i  août  1696,  la  présence  du  R.  P.  Séverin, 
gardien  des  Pères  Capucins,  comme  témoin  au  mariage  de  Ber¬ 
trand  de  Choré  et  d’Anne-Isabelle  le  Pas  {\). 

A  la  liste  des  Capucins  publiée  par  M.  le  docteur  Lejaer  dans 
le  travail  précité,  nous  pouvons  ajouter,  d’après  les  Tableaux 
ecclésiastiques  du  pays  de  Liège  (2),  le  nom  des  gardiens  de  la 
maison  de  Verviers  : 

De  1778  à  1781,  Perpète. 

De  1781  à  1783  ou  1784,  Clément. 

De  1783  ou  1784  à  1786,  Victor  de  Mosalkem  (3). 

De  1786  à  1787,  Godefroid  de  Malmedy. 

De  1787  à  1790  ou  1791,  Remacle  de  Stavelot. 

Et  de  1790  ou  1791  à  1794,  Chérubin  d’Arlon, 

Les  deux  années  manquantes  de  ce  recueil  ne  permettent  pas  de 
fixer  les  dates  ci-dessus  de  façon  certaine. 

Le  6  décembre  1735,  devant  cour  et  justice  de  Verviers, 
M.  Guillaume  Legros,  ancien  bourgmestre  de  cette  ville,  constitue 
une  rente  de  20  florins  en  faveur  de  la  Confrérie  de  la  glorieuse 
Vierge^  érigée  en  l’église  des  Révérends  Pères  Capucins  de  Ver¬ 
viers,  en  présence  de  Messieurs  les  Directeurs  de  cette  confrérie, 
qui  ont  accepté  et  dont  voici  les  noms  : 

Le  sieur  Guill.  Legros,  ancien  bourgmestre  de  cette  ville  de 
Verviers. 

Le  sieur  Jean  Franquinet,  marchand  bourgeois  de  la  dite  ville. 

Le  sieur  Hubert  Henrotte,  conseiller. 

Le  sieur  Paulus  Thys,  capitaine. 

Et  le  sieur  Lambert  Collard,  directeur  et  mambour. 

Nous  possédons  et  conservons  précieusement  le  diplôme  accordé 

chanoine  noble  de  la  très  illustre  cathédrale  de  Liège  (Le  chapitre  de  Saint- 
Lambert  à  Liège,  par  le  chevalier  J.  de  Theux  de  Mont/ardin,  t.  IV,  p.  77). 

(1)  Anne-Isabelle  le  Pas  était  fille  du  bourgmestre  Hubert  le  Pas,  dont 
l’habitation  était  voisine  immédiate  des  Pères  Capucins.  Cette  habitation  rebâtie 
plus  tard  par  Douha  est  devenue  l’hôtel  des  vicomtes  de  Biolley. 

(2)  A  la  bibliothèque  de  l’Université  de  Liège,  il  existe  deux  collections 
malheureusement  incomplètes  de  ce  recueil,  qui  a  paru  à  Liège  de  17743  179^}  : 
il  y  manque  les  années  1784  et  1791.  Nous  possédons  un  exemplaire  de  1781. 

(3)  Ce  religieux  avait  déjà  été  gardien  du  couvent  de  Verviers  avant  1778. 
Il  avait  composé  un  Manuel  ecclésiastique  à  l’usage  des  Frères- Mineurs  Capu¬ 
cins,  ouvrage  mentionné,  entre  autres  par  de  Theux,  Bibliographie  liégeoise, 
2®  édition,  1407. 
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par  Tiburtius  de  Jusseio,  commissaire-général  des  Capucins,  à 
nos  grands-parents  André  Le  Pas  et  Jeanne  Meunier,  les  rendants 
participants  à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  l’ordre  (i). 

Le  12  germinal  an  V  (*2),  les  habitants  des  rues  Sommeleville 
Sècheval  et  des  Raines,  adressent  une  pétition  à  la  municipalité  de 
Verviers,  exposant  qu’il  leur  serait  utile  et  avantageux  de  pouvoir 
exercer  leur  culte  à  l’église  des  ci-devant  Capucins,  au  lieu  de  se 
transporter  à  la  paroisse  et  en  sollicitant  la  disposition  à  cette  fin. 

Renvoi  par  la  municipalité  au  département  avec  avis  favorable; 
mais,  comme  on  le  sait,  la  fermeture  des  églises  de  couvents  était 
décidée  irrévocablement  par  les  révolutionnaires  français. 

Le  i8  ventôse  an  V,  la  municipalité  de  Verviers  passe  à  l’ordre 
du  jour  sur  une  pétition  du  citoyen  Bernard  Ferrez,  ex-capucin, 
par  laquelle  il  réclame,  comme  lui  appartenant,  douze  bouquets 
artificiels  (h). 

Par  pétition  de  l’an  V,  le  sieur  Hubert  Warlimont  réclame  à 
la  municipalité  deux  bancs  clos  lui  appartenant,  qui  se  trouvent 
dans  l’église  des  ci-devant  Capucins  (4). 

Mentionnons,  pour  être  aussi  complet  que  possible,  le  procès 
entre  le  magistrat  et  le  capucin  Pirotte.  Origine  :  attaques  verbales 
dirigées  par  ce  dernier  contre  le  magistrat  au  sujet  de  ses  imposi¬ 
tions  militaires  (5). 

L’histoire  de  l’ancien  couvent  des  Capucins  de  Verviers  devrait 
se  terminer  ici  ;  mais  il  n’en  est  point  ainsi.  Comme  nous  l’avons 
dit  en  commençant,  les  archives  de  ce  couvent  ont  disparu  (6)  ainsi 
que  les  manuscrits,  en  mains  des  religieux,  dont  parle  Saumery. 

11  ne  restait  plus  que  le  souvenir  des  services  rendus  et  le  témoi¬ 
gnage  de  la  considération  générale,  due  aux  vertus  de  ces  humbles 
religieux,  par  les  habitants,  les  autorités  civiles  et  les  plus  hautes 
personnalités  de  l’Eglise. 

En  1809,  parut  V Histoire  du  marquisat  de  Franchimont  (7), 

(1)  André  le  Pas  s’étant  marié  le  16  février  lySS,  ce  diplôme  a  dû  être  dé¬ 
livré  entre  cette  date  et  la  fin  de  l’ancien  régime. 

(2)  i®'' avril  1797. 

(3)  Archives  de  Verviers,  vol.  21,  p.  370  (8  mars  1797;. 

(4)  Ibidem,  farde  1 15,  n®  33. 

(5)  Ibidem,  farde  7,  n®  8. 

(6)  La  bibliothèque  a  été  dispersée  et  nous  en  possédons,  achetés  sur  la  voie 
publique,  deux  tomes  dépareillés  de  V Histoire  de  Vlsle  Espagnole  ou  de  saint 
Domingue,  édition  d’Amsterdam,  1733.  M.  Collard  Bovy,  révérend  curé  de 
Beaufays,  possède  un  livre  d’ascétisme  ayant  aussi  appartenu  aux  Capucins  de 
Verviers. 

(7)  Detrooz,  Histoire  du  marquisat  de  Franchimont  et particidieremeyit  de 
la  ville  de  Verviers  et  de  ses  fabriques,  Liège,  Bassompierre,  i8oq,  2  vol.  in-8®. 
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par  Detrooz  (i),  qui  parle  comme  suit  des  Pères  Capucins  et  de 
leur  église  : 

((  Les  Capucins  vinrent  après  les  Carmes.  Ils  ne  datent  que  de 
))  1 683  et  ne  doivent  leur  admission  qu’à  la  recommandation  du 
))  cardinal  de  Furstemberg  au  prince  de  Liège. 

))  Ils  firent,  comme  les  religieux  qui  les  avaient  précédés;  ik 
))  habitèrent  des  maisons  particulières,  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent 
))  bâti  leur  couvent,  qui  fut  achevé  en  i685.  M.  de  Gaen,  bourg- 
))  mestre  de  Liège,  leur  fit  de  grandes  libéralités  pour  cette  cons- 
»  truction.  Leur  église  fut  bâtie  quelque  temps  après,  mais  elle 
))  ne  dura  pas  longtemps;  le  feu  ayant  pris  à  la  sacristie  en  1732, 
))  se  communiqua  à  l’église,  qui  fut  entièrement  réduite  en  cendres. 
))  Une  nouvelle  église  la  remplaça  bientôt  ;  c’est  celle  que  l’on  voit 
»  aujourd’hui. 

»  Une  femme  nommée  Herquet  (2)  avait  déposé  entre  les 
))  mains  d’un  gardien  du  couvent,  son  coffre-fort,  où  il  y  avait  une 
))  somme  de  vingt  à  trente  mille  livres  (3),  et  ce  coffre,  disait-on, 
»  avait  été  mis  dans  la  sacristie.  Après  l’incendie,  il  ne  se  retrouva 
»  plus,  et  de  là  il  s’ensuivit  un  procès,  entre  les  héritiers  de  la  dame 
»  et  les  Capucins,  qui  furent  condamnés  par  deux  sentences  consé- 

(1)  Voici  le  portrait  de  cet  auteur  par  un  ancien  bibliothécaire  communal 
de  Verviers  : 

Detrooz  se  trouva  mêlé  à  la  lutte  révolutionnaire  et  prit  sans  hésiter  parti 
contre  elle.  «  Il  se  montra  rigide  —  quelques-uns  diront  cruel  —  dans  l’exercice 
»  de  ses  fonctions  (Mayeur,  Notaire  Impérial,  Lieutenant  gouverneur  de  la  ville 
))  et  Haut-Bailly  d’Andrimont).  Pendant  la  terreur  blanche,  au  dire  de  certains 
»  documents,  il  abusa  de  son  pouvoir  et  se  distingua  par  son  acharnement  à 
))  poursuivre  ses  ennemis  politiques,  qui  devinrent  aussi  ses  victimes. 

»  Le  2  janvier  1 794,  il  commandai  t  les  cocardes  noires.  Si  on  peut  beaucoup 
«  pardonner  à  l’animosité  de  la  lutte,  on  ne  peut  cependant  oublier  que  ce  fut 
»  lui  qui,  au  bruit  du  tambour  et  en  face  du  bourreau,  étoufia  les  dernières  et 
»  suprêmes  protestations  de  Chapuis  w  (Jules  Matthieu,  Galgni:(Outes  d’un 
vieux  flâneur,  par  Jean  d’Outremeuse,  1886). 

(2)  D’après  nos  recherches,  cette  dame  Hanquet  ne  pourrait  être  qu’Agnès 
Piron,  née  à  Verviers  le  6  octobre  1666,  fille  d’Arnold  Piron  et  de  Marie  Pirotte; 
elle  avait  épousé,  le  25  novembre  1706,  Paschal  Herquet,  décédé  le  18  juin  1722  ; 
elle-même  était  morte  le  2  juillet  1742,  tous  deux  enterrés  dans  l’église  des  Pères 
Récollets  de  Verviers.  Leurs  deux  enfants  moururent  en  bas-âge,  le  22  janvier 
1708  et  le  1 3  avril  1712. 

Les  Archives  de  l’Etat  à  Liège  ne  renferment  pas  de  protocoles  de  notaire 
de  Verviers  de  cette  époque  et  ici  nous  n’avons  pu  obtenir  la  vérification,  si  un 
testament  de  cette  dame  existait  à  Verviers. 

Par  une  erreur  bien  propre  à  égarer  toute  recherche  sur  la  personnalité  de 
la  personne  en  jeu,  l’acte  de  décès  porte  Agnès  Pirson,  famille  qui  n’a  eu  ni  à 
Verviers,  ni  à  Petit-Rechain  aucune  personne  portant  ce  prénom. 

(3)  A  cette  époque,  toutes  les  sommes  d’argent  étaient  exprimées  en  florins 
brabant  et  parfois  en  florins  de  Liège. 
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))  cutives,  sur  dès  preuves  très  concluantes  contre  eux,  dont  je  n’ai 
»  pas  besoin  de  donner  le  détail.  Ils  appelèrent  de  ces  sentences  à 
))  Rome,  où  la  cause  n’a  pas  été  décidée. 

»  Je  dirai,  du  reste,  la  vérité  sur  ce  fait.  Deux  seuls  Capucins 
»  tout  au  plus  et  peut-être  un  seul  en  furent  coupables;  tous  les 
»  autres  en  étaient  innocents. 

))  Ainsi  l’étaient  les  Jésuites  de  France,  des  délits  attribués  au 
»  père  Lavalette.  » 

Désormais,  la  légende  était  créée  (i). 

Que  faut-il  penser  de  cette  révélation  de  Detrooz,  faite  après 
soixante-dix-sept  ans,  sans  aucune  peuve  à  l’appui,  alors  que  le 
couvent  n’existait  plus,  que  les  malheureux  religieux,  faisant  vœu 
de  pauvreté,  en  avaient  été  chassés,  que  les  archives  avaient  dis¬ 
paru,  qu’aucun  historien  n’avait  relevé  ce  fait  et  qu’aucun  des 
religieux  n’avait  disparu  pour  jouir  de  son  vol  ;  révélation  qui 
aurait  donné  peu  de  prise  à  une  demande  de  réparation  en  temps 
ordinaire  et  moins  encore  après  un  si  complet  changement  de 
régime. 

On  doit  douter  de  l’exactitude  du  fait  pour  toutes  ces  raisons 
et  il  n’y  a  pas  de  doute  que  le  magistrat  de  Verviers,  qui  s’était 
ému  d’un  simple  écart  de  langage  d’un  Capucin,  aurait  sévi  dans 
un  cas  aussi  grave  que  le  fait  révélé;  d’ailleurs  il  n’existe  aucune 
mention  dans  la  table  des  procès  du  tribunal  de  l’officialité  d’une 
action  intentée  aux  Capucins  de  Verviers  à  cette  époque  pour  cette 
cause  ;  et,  jusqu’à  preuve  du  contraire,  le  bon  sens  nous  force  de 
rejeter  cette  légende  (2).  H. -R. -F.  LE  PAS. 


(1)  Cette  légende  a  été  admise,  sans  conteste,  par  trois  auteurs  à  notre  con¬ 
naissance  : 

1°  Gilon  [Ernest],  Le  guide  de  Verviers  ou  livre  d’adresses  de  l’arrondisse¬ 
ment,  Verviers,  Gilon,  1874,  in-8o,  cartes  et  plans,  s’occupant  des  Capucins,  cite, 
en  1782,  l’incendie  de  leur  église,  pendant  lequel  est  enlevée  une  somme  de 
So.ooo  livres  déposées  la  veille  entre  les  mains  du  gardien  du  couvent. 

2°  Ymart,  Carnet  d’un  flâneur,  le  vieux  Verviers,  Verviers,  1894,  in-8”. 

3°  Bulletin  de  la  Société  verviétoise  d’ archéologie  et  d’histoire,  t.  III,  p.  53, 
reproduit  le  récit  de  Detrooz,  en  supprimant  ses  deux  dernières  phrases,  ce  qui 
aggrave  le  fait,  la  communauté  entière  restant  soupçonnée,  pour  les  esprits  à 
prévention. 

(2)  Extrait  de  la  Chronique  de  la  Société  verviétoise  d’ archéologie  et  d’his¬ 
toire,  séance  ordinaire,  6  janvier  1902.  «  Le  R.  P.  Hahn  communique  une  cri- 
»  tique,  d’après  certaines  notes  communiquées  par  M.  Barthélémy,  de  V Histoire 
»  du  marquisat  de  Franchimont,  de  Detrooz,  dont  on  doit  se  servir  avec  beau- 
»  coup  de  précaution  »  (t,  III,  p.  383). 
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Les  examens  pour  l’admission  aux  cures  dans  l’ancien  diocèse  de  Liège. 

SâNCTE  Aldegundis  Leodiensis.  Au  concours  pour  l’église 
de  Sainte-Aldegondeà  Liège,  se  présentent  :  H ubertus àt'W Sirzée, , 
prêtre  depuis  neuf  ans,  pendant  lesquels  il  a  rempli  le  ministère 
sacré  à  Warzée,  Ouffet,  Saint-Christophe  et  Saint-Pholien  à  Liège  ; 
2®  Michael  Belot,  de  Valenciennes,  prêtre  du  diocèse  de  Cambrai 
depuis  quinze  ans  ;  3®  Johannes  Halleus,  de  Liège,  prêtre  depuis 
un  an,  élève  du  Séminaire  de  Liège;  4°  Magister  Philippus  Sali- 
cetiis  (1),  prêtre  depuis  cinq  ans,  ancien  curé  de  Flostoy  et  maître 
d’école  à  Huy  ;  5°  Magister  Johannes  Balduini,  d’Izier,  prêtre  de¬ 
puis  un  an  et  demi,  desservant  à  Jupille;  6°  Magister  Martinus 
Stregnart,  prêtre  depuis  un  an,  ayant  étudié  quatre  années  à  Lou¬ 
vain,  neveu  du  révérendissime  suffragant. 

Fol.  57.  ECCLESIA  b.  Mariae  Tungrensis.  Magister  Leonardus 
Everardi,  de  Desschel,  en  Campine,  prêtre  du  diocèse  de  Liège 
depuis  i565,  d’abord  sacristain  et  maître  d’école  à  Desschel,  puis 
desservant  ou  coadjuteur  à  Aerschot,  Thielt-Notre-Dame,  Desschel, 
Cortessem,  enfin  au  béguinage  de  Tongres  pendant  quatorze  an¬ 
nées,  est  admis  comme  sous-pléban  de  Tongres,  à  condition  d’ap¬ 
porter  des  lettres  testimoniales  de  la  part  du  curé  du  béguinage. 

Huesden  (2).  Johannes  Nicolai  Becanus,  prêtre  du  diocèse  de 
Bois-le-Duc  depuis  douze  ans,  pendant  lesquels  il  a  été  onze  ans 
maître  d’école  à  Hasselt,  puis  un  an  desservant  à  Heusden,  est 
admis  comme  curé  de  cette  localité,  qui  déjà  depuis  trois  ans  est 
privée  de  pasteur.  Aussi  Chapeaville  et  Oley  sont-ils  d’avis  de  ne 
pas  exiger  de  concours,  3o  août  1600. 

Kan  Sancti  Huberti  (8).  Au  concours  pour  l’église  de  Canne, 
vacante  par  la  démission  de  Johannes  Lamberti,  se  présente  :  Pe- 
trus  Gerardi,  de  Middelbourg,  prêtre  du  diocèse  de  Liège  depuis 
deux  ans,  ancien  maître  d’école  et  sacristain  des  chanoines  deSaint- 
Servais  à  Maestricht.  Comme  il  est  le  seul  candidat,  il  est  admis  à 
condition  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la  fête  de  Saint- Jean- 
Baptiste,  3o  août  1600. 

Sancta  Genovepha  PROPE  Cymacum  (4).  Magister  Domi- 
nicus  de  Royer,  de  Beaumont,  clerc  du  diocèse  de  Cambrai,  âgé 
de  24  ans,  étudiant  en  théologie  à  Louvain,  muni  de  lettres  testi- 

(1)  Dans  un  acte  de  1698  il  est  appelé  a  Salice. 

(2)  Heusden,  archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Beeringen,  actuellement 
arrondissement  de  Hasselt,  canton  de  Beenngen. 

(3)  Canne,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Maestricht,  actuellement 
arrondissement  de  Tongres,  canton  de  Sichen-Sussen-Bolré. 

(4)  Sainte-Geneviève  près  de  Ghimay,  actuellement  réuni  à  Saint-Remi  lez- 
Chimay. 
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moniales  du  curé  de  Grandrieu,  est  admis  comme  curé  de  Sainte- 
Geneviève  près  de  Chimay,  2  septembre  1600. 

SanCTI  ADALBERTI.  Au  concours  pour  l’église  Saint-Adalbert, 
se  présentent  :  Magister  Jacobus  Boulogne,  bachelier  en  théo¬ 
logie,  prêtre  depuis  six  ans,  curé  depuis  quatre  ans  à  Velroux  ; 

2®  Magister  Gualterus  a  Salice,  prêtre  depuis  quatre  ans  ;  3®  Ma¬ 
gister  Arnol  dus  SalicetuSy  prêtre  depuis  treize  ans,  curé  à  Saint- 
Séverin  à  Huy  ;  4°  Magister  Otgerus  Vivarius,  prêtre  depuis  onze 
ou  douze  ans.  Les  examinateurs,  c’est-à-dire  le  suffragant,  Oley, 

Loncin,  sont  unanimes  à  accorder  la  préférence  à  Jacques  Bologne, 

14  septembre  1600, 

EGCLESIA  de  Weris  (i).  Magister  Johannes  Monet,  de  Ver-  Fol.  58. 
dun,  prêtre  depuis  une  demi-année,  est  admis  comme  coadjuteur 
de  son  oncle  le  curé  de  Weris,  19  septembre  1600. 

Tudinium.  Nicolaus  Everardi,  que  le  curé  de  Thuin  désire 
avoir  comme  coadjuteur,  est  envoyé  auprès  de  Richard,  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  Thuin,  afin  que  celui-ci  l’examine  et  l’ad¬ 
mette  s’il  le  trouve  capable,  i®*'  octobre  1600. 

Cantreen  (2).  Ger  ardus  Gerardi  F  abri,  de  Libois  (Evelette), 
prêtre  depuis  la  fête  de  Pentecôte,  est  admis  à  desservir  l’église  de 
Chantraine  à  la  place  du  curé  Johannes  de  Xhopsa  alias  Boiren, 
de  Liège,  étudiant  à  Louvain,  à  condition  de  passer  un  nouvel 
examen  avant  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste,  7  octobre  1600. 

DOCHAN  (3).  Henricus  d'Odeigne,  prêtre  depuis  six  ou  sept  ans, 
ancien  desservant  à  Tilff  et  Wibrin,  est  admis  comme  coadjuteur 
du  curé  d’Ochamps,  10  octobre  1600. 

NivÉ  (4).  Johannes  d' Ochamps,  prêtre  depuis  la  Pentecôte,  est 
admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Nives,  10  octobre  1600. 

Mefve  (3).  Johannes  Freneau,  frère  prêcheur  de  Liège,  absous 
de  l’obéissance  et  dispensé  de  porter  l’habit  de  son  ordre,  prêtre 
de  ce  diocèse  depuis  vingt-huit  ans,  est  admis  à  desservir  l’église 
de  Meeffe,  pendant  l’absence  du  curé  qui  réside  à  l’Université,  10 
octobre  1600. 

(1)  Archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  actuellement  arrondissement 
de  Marche,  canton  de  Durbuy. 

(2)  Chantraine,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Ciney,  actuellement 
dépendance  de  Verlée,  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Ciney. 

(3)  Dochamps,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Oufïet,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Marche,  canton  d’Evezée. 

(4)  Nives,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Bastogne,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Bastogne,  canton  de  Sibret. 

(5)  Meeffe,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Henret,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Waremme,  canton  d’Avennes. 
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Fol.  59.  Borle  (i).  Tossanus  Philberti,  de  Couvin,  prêtre  du  diocèse 
de  Liège  depuis  un  an,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de 
Borlez,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la  fin  de 
l’année,  26  octobre  1600. 

Derfelt  [‘i).  Au  concours  pour  l’église  paroissiale  de  Deyfeld, 
se  présente  Johannes  Hosius,  de  Wicourt  (8),  près  de  Houffalize, 
ordonné  prêtre  à  Cologne  depuis  douze  ans,  chapelain  pendant  six 
ans  au  château  de  Franchimont,  ayant  passé  le  reste  du  temps 
dans  sa  maison  paternelle  à  Wicourt.  Sa  science  est  trouvée  suffi¬ 
sante;  il  a  de  bons  témoignages  du  prieur  et  du  sous-prieur  de 
Houffalize,  du  vice-archidiacre,  le  curé  de  Rachamps.  Gomme 
cependant  une  accusation  a  été  formulée  contre  lui,  on  prendra  de 
nouvelles  informations  auprès  du  doyen  du  concile,  le  curé  de 
Noville,  26  octobre  1600. 

Bombay  (4).  Henricus  Myleus,  de  Tavier,  ordonné  prêtre  à 
Cologne  depuis  trois  ans,  ayant  résidé  dans  sa  maison  paternelle 
et  chez  les  chevaliers  de  l’Ordre  teutonique  à  Maestricht,  est  admis 
à  desservir  l’église  de  Bombaye  en  l’absence  du  curé,  27  octobre 
1600. 

MONS  Sancti  Christophori  (5).  Adrianus  Marauge,  curé 
à  Gourdinne,  dans  le  diocèse  de  Namur,  prêtre  du  diocèse  de 
Liège  depuis  dix-sept  ans,  pendant  lesquels  il  a  été  onze  ans  chape¬ 
lain  à  Thy-le-Ghâteau  (6)  et  le  reste  du  temps  curé  à  Gourdinne, 
est  admis  comme  curé  de  Montignies,  9  novembre  1600. 

Fol.  60.  COUTWEN  (7).  Johannes  Rupefortensis  (de  Rochefort),  ordonné 
prêtre  à  Cologne  depuis  trois  ans,  examiné  pour  être  coadjuteur 
du  curé  de  Çouthuin,  est  ajourné,  3  novembre  1600. 

Vechmael  (8).  Au  concours  pour  l’église  de  Vechmael,  se  pré¬ 
sente  Henricus  Sebastiani,  de  Xhoris,  prêtre  depuis  dix  ans,  pen¬ 
dant  lesquels  il  a  été  huit  ans  curé  de  Sainte-Catherine  à  Huy  ; 

(1)  Borlez,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Statte,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Huy,  canton  de  Jehay-Bodegnée. 

(2)  Deyfeld,  dépendance  de  Bého,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Sta- 
velot,  actuellement  arrondissement  de  Marche,  canton  de  Vielsalm. 

(3j  Wicourt,  dépendance  de  Noville  lez-Bastogne. 

(4)  Bombaye,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Maestricht,  actuellement 
arrondissement  de  Liège,  canton  de  Dalhem. 

(5)  Montignies-Saint- Christophe,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de 
Thuin,  actuellement  arrondissement  de  Thuin,  canton  de  Merbes-le-Château. 

(6)  En  latin  Tiricastri,  à  moins  que  ce  soit  une  erreur  pour  Tirimontis, 
Thirimont,  commune  voisine  de  Montignies. 

(7)  Çouthuin,  archidiaconé  de  Hainaut, concile  de  Statte,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Huy,  canton  de  Héron. 

(8)  Vechmael,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  et  maintenant  arrondisse¬ 
ment  et  canton  de  Tongres. 
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]e  reste  du  temps  il  a  e'té  à  Rome.  Il  est  admis  à  condition  de 
passer  dans  Tannée  un  examen  sur  la  langue  flamande,  4  novembre 
1 600. 

Seray.  Petrus  Hiiskin,  de  Jeneffe,  prêtre  depuis  trois  ans, 
chapelain  à  Fexhe,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Seraing- 
sur- Meuse,  16  novembre  1600. 

Spa.  Johannes  Montarius,  de  Cobru  (1),  prêtre  depuis  cinq  ans, 
dont  il  a  passé  deux  ans  chez  le  doyen  de  Bastogne  et  les  autres 
auprès  du  curé  de  Verviers,  est  admis  à  desservir  la  paroisse  de 
Spa' en  l’absence  du  curé,  16  novembre  1600. 

Prels  (2).  Magister  Martiniis  Hinault,  prêtre  du  diocèse  de 
Malines,  présenté  à  la  cure  de  Presles  par  le  seigneur  Jean  de 
Hanrock,  gouverneur  de  Valenciennes,  est  admis,  20  novembre 
1600  (3). 

Sancti  Martini  Lynde  (4).  Au  concours  pour  l’église  de 
Martenslinde,  se  présente  Magister  Godefridus  Loipick,  de 
Tongres,  prêtre  depuis  la  fête  de  Saint-Jean.  Il  a  étudié  le  droit  à 
Louvain  et  a  été  précepteur  des  fils  du  seigneur  de  Jehay.  Comme 
il  est  seul  candidat,  il  est  admis,  23  novembre  1600. 

Somme  (5).  Egidius  Gerardi,  de  Somme,  prêtre  du  diocèse  de  Fol.  6 
Liège  depuis  dix-neuf  ans,  pendant  lesquels  il  a  été  desservant 
douze  ans  à  Clavier  et  huit  ans  à  Tohogne,  présenté  pour  la  cure 
de  Grande-Somme  par  le  commandeur  de  Villers-le-Temple,  est 
admis,  29  novembre  1600. 

Durler  (6).  Au  concours  pour  Téglise  de  Durler,  se  présentent 
Philippus  Johannis  Wilshferdingius ,  prêtre  depuis  quatre  ans,  et 
Johannes  Fabricius,  d’Odler,  ordonné  prêtre  depuis  un  an  à  Co¬ 
logne.  Le  premier  est  déclaré  plus  apte,  29  novembre  1600. 

Castiletum.  Henricus  Grandchamp,  prêtre  depuis  dix  ans, 
chapelain  à  Lierneux  pendant  quatre  ans,  à  Temploux  pendant 
un  an  et  demi,  puis  curé  à  Petit-Rœulx  lez-Nivelles,  demande  à 
être  coadjuteur  du  curé  de  Châtelet.  Il  est  refusé  pour  inconti¬ 
nence,  3o  novembre  1600. 

(1)  Dépendance  de  Noville  lez-Bastogne. 

(2)  Presles,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Châtelet,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Charleroi,  canton  de  Châtelet. 

(3)  Suit  la  permission  de  prêcher  et  d’entendre  les  confessions,  accordée  à 
Hubert  Marick,  augustin  du  couvent  de  Liège. 

(4)  Martenslinde,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Tongres,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Tongres,  canton  de  Bilsen. 

(5)  Grande-Somme,  dépendance  de  Somme-Leuze,  archidiaconé  de  Con- 
droz,  concile  d’Ouffet,  actuellement  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Leuze. 

(6)  Durler,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Stavelot,  actuellement  dans 
la  Prusse-Rhénane. 
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Melreux  (i).  Johannes  Stiel,  de  Hotton,  est  admis  comme 
coadjuteur  du  curé  de  Melreux,  6  décembre  1600. 

Borsu  in  Condrosio  (2).  Johannes  Pétri,  de  Noiseux,  prêtre 
depuis  l’année  passée,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de 
Borsu,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la  fête  de 
Pentecôte,  10  décembre  1600. 

Bussin  (8).  Andréas  Favillon,  de  Noiseux,  prêtre  depuis  la 
Pentecôte,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Buzin,  1 1  dé¬ 
cembre  1600. 

MalgonprÉ  (4).  Gerardus  Lamberti,  de  Houffalize,  est  admis 
comme  coadjuteur  du  curé  de  Mabompré  (?),  à  condition  de  passer 
un  nouvel  examen  avant  la  fête  de  Saint-Lambert,  i3  décembre 
1600. 

Fol.  62.  FEXHE  (5).  Magister  Egidius  Fabri,  prêtre  depuis  cinq  mois, 
examiné  pour  être  coadjuteur  du  curé  de  son  village  natal,  aurait 
pu  être  admis,  mais  on  lui  conseille  d’étudier  encore  jusqu’à  la  fête 
de  Pâques,  i5  décembre  1600. 

{<0).  Johannes  Arduennas,  de  la  Boverie  [Boveriensis), 
prêtre  depuis  dix-neuf  ans,  dont  il  a  passé  deux  ans  et  demi  à 
Saint-Servais  à  Liège,  onze  ans  à  la  Boverie,  et  le  reste  à  Che- 
ratte,  est  admis  comme  curé  de  Sougnez,  paroisse  relevant  du  pa¬ 
tronage  laïc  de  l’archiduc  Albert,  (successeur  des  ducs  de  Brabant), 
du  prieur  d’Aywaille  et  du  forestier  de  Franchimont,  16  octobre 
1600.  Présents:  Chapeaville,  Curtius  et  Oley. 

Waigny  (7).  Magister  Hubertus  Coppoy,  d’Amberloup  (An- 
broliensis),  ordonné  prêtre  cette  année  à  Cologne,  est  admis  à 
desservir  la  paroisse  de  Warnach  en  l’absence  du  curé  retenu  dans 
son  monastère  de  Caumon,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen 
l’année  prochaine,  s’il  veut  continuer  à  remplir  ces  fonctions. 

Montigny  (8).  Jacobus  Jude,  de  Montignies,  prêtre  depuis  un 

(1)  Melreux,  dépendance  de  Hotton,  archidiaconé  du  Condroz,  concile 
d’OufFet,  actuellement  arrondissement  et  canton  de  Marche. 

(2)  Bois  et  Borsu,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouff'et,  actuellement 
arrondissement  et  canton  de  Huy. 

(3)  Buzin,  dépendance  de  Verlée,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’OufFet, 
actuellement  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Ciney. 

(4)  Le  voisinage  de  HoufFalize  nous  fait  penser  à  Mabompré,  arrondisse¬ 
ment  et  canton  de  Bastogne,  quoique  ce  nom,  ni  aucun  semblable,  ne  figure 
dans  les  pouillés  du  diocèse  de  Liège. 

(5)  Fexhe-le-Haut-Clocher  (concile  de  Hozémont). 

(6)  Sougnez,  dépendance  de  Trembleur,  archidiaconé  de  Condroz,  concile 
de  Saint-Remacle,  actuellement  arrondissement  de  Liège,  canton  de  Dalhem. 

(7)  Warnach,  dépendance  de  Tintange,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de 
Bastogne,  actuellement  arrondissement  de  Bastogne,  canton  de  P'auvillers. 

(8)  Montignies-sur-Sambre,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Châtelet, 
actuellement  arrondissement  et  canton  de  Charleroi. 
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an,  chapelain  à  Montignies,  demande  à  y  remplir  les  fonctions 
pastorales.  On  l’envoie  étudier  pendant  toute  une  année  la  théologie 
pastorale  (i). 

Uffey  (2).  Magister  Lambertus  de'  Geldre,  de  Terwagne, 
prêtre  depuis  une  demi-année,  maître  d’école  à  Ouffet,  est  admis  à 
assister  le  curé  de  l’endroit,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen 
avant  Pâques,  18  décembre  1600. 

Baionville  (a).  Johannes  Cathoul^  prêtre  depuis  deux  mois, 
est  admis  à  remplir  les  fonctions  pastorales  à  Baillonville,  en  atten¬ 
dant  que  cette  localité  soit  érigée  en  paroisse.  On  lui  permet,  en 
outre,  de  percevoir  certains  droits  des  habitants  du  lieu,  29  dé¬ 
cembre  1600. 

ANNÉE  1001 

« 

Lancklart  (4).  Petrus  Flockenius,  de  Hasselt,  originaire  du  Fol.  63. 
duché  de  Juliers,  prêtre  depuis  vingt  ans,  ayant  étudié  la  théologie 
pendant  deux  ans  à  Cologne,  curé  à  Haver  près  de  Sittard  pen¬ 
dant  dix-huit  ans,  a  quitté  cette  paroisse  depuis  deux  ans,  et  a  rem¬ 
pli  les  fonctions  ecclésiastiques  à  Born  près  de  Stockheim.  Il  est 
présenté  pour  la  cure  de  Lanklaer  par  le  patron  laie,  le  seigneur  de 
Leuth.  Son  instruction  est  trouvée  suffisante.  Ses  lettres  testimo¬ 
niales  devront  être  présentées  au  doyen  du  concile,  qui  les  enverra 
le  plus  tôt  possible  aux  administrateurs  synodaux,  4  janvier  1601. 

HuyÉ  (5).  Anthonius  Jaspar,  de  Saint-Hubert,  est  admis 
comme  coadjuteur  du  curé  de  Houyet,  à  condition  de  passer  un 
nouvel  examen  avant  Pâques,  20  janvier  1601. 

H  AMONT  (b).  Nicolaus  Stichelmaîis ,  de  Ninôve,  prêtre  depuis 
deux  ans  du  diocèse  de  Gand,  est  admis  à  la  cure  de  Hamont, 
vacante  depuis  trois  ans,  22  janvier  1601. 

Dailly  (7).  Au  concours  pour  l’église  de  Dailly,  se  présente 
Johannes  Adami,  de  Vincimont,  prêtre  depuis  deux  ans  et  demi, 

(1)  «  Jussus  est  studere  diligenter  et  toto  anno  in  parochiali  et  enchiridio 
»  theologiae  pastoralis.  » 

(2)  Ouftet,  archidiaconé  de  Condroz,  actuellement  arrondissement  de  Huy, 
canton  de  Nandrin. 

(3)  Baillonville,  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Rochefort,  dépendait 
alors  d’Heure  et  de  Waillet,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Rochefort. 

(4)  Lanklaer,  archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Maeseyck,  actuellement 
arrondissement  de  Tongres,  canton  de  Mechelen. 

(5)  Houyet,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Rochefort,  actuellement 
arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Beauraing. 

(6)  Archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Beeringen,  actuellement  arrondis¬ 
sement  de  Maeseyck,  canton  d’Achel. 

(7)  Archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Chimay,  actuellement  arrondisse¬ 
ment  de  Philippeville,  canton  de  Couvin. 
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coadjuteur  du  curé  d’Aubrive.  Ayant  des  lettres  testimoniales  de  la 
justice  de  Han  et  Aubrive,  il  est  admis,  i5  janvier  i6oi. 

ADALBERTI  Leodiensis.  Hubertus  Montfort,  d’Odrimont, 
prêtre  depuis  trois  ans  et  demi,  pendant  lesquels  il  a  habité  deux 
ans  à  Saint-Jacques  et  quinze  ou  seize  mois  dans  la  maison  de 
Jacques  Lamberti  dans  la  rue  du  Pot  d’Or  (in  platea  poculi  aurei), 
est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Saint-Adalbert  à  Liège,  à 
condition  d’apporter  des  lettres  testimoniales  dans  les  trois  jours, 
sous  peine  de  suspense  ab  offîcio,  février  i6oi. 

Fol.  64.  SaNCTA  Genovefa  (1).  Au  concours  pour  l’église  paroissiale 
de  Sainte-Geneviève,  Nicolaus  Sebastiani  et  Magister  Petrus 
Canart^  sont  trouvés  également  dignes,  8  février  1601.  Présents: 
Oley,  Pennas,  Curtius  et  Chapeaville. 

Sancti  Martini  in  Borsuto(2).  Jacobus  Raymundi,  cha¬ 
noine  régulier  de  Flône,  présenté  par  son  abbé  pour  la  cure  de 
Borsu,  est  renvoyé  aux  études  jusqu’à  la  fête  de  Saint-Jean.  En 
attendant,  l’abbé  soignera  pour  qu’un  desservant  capable  administre 
la  paroisse,  2  mars  1601.  Présents  :  Oley,  Curtius  et  Chapeaville. 

Fokan  (:t).  Jacobus  Natalis,  de  Dave,  prêtre  depuis  un  an,  est 
admis  à  entendre  les  confessions  dans  la  chapelle  de  Focant,  à  con¬ 
dition  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la  fête  de  Saint-Jean, 
7  mars  1601 . 

ViSETUM.  Nicolaus  Gualteri,  de  Noville,  prêtre  depuis  sept 
ans,  desservant  à  Bande  lez-Marche,  Grune,  Jupille,  Ortho  et 
Viset,  est  admis  comme  desservant  de  l’église  de  Visé,  à  condition 
d’apporter  des  lettres  testimoniales  et  une  déclaration  du  curé  de 
Visé  que  celui-ci  veut  accepter  son  assistance,  26  mars  1601. 

Cens  (4).  Thomas  de  Beaulieu,  fils  de  Jean,  prêtre  depuis  un 
an,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Cens,  27  mars  1601 . 

ArNUVILLE  (5).  Johannes  a  Rupe,  fils  de  Gilles,  prêtre  depuis 
huit  ans,  desservant  pendant  cinq  ans  à  Cens  et  pendant  deux  ans 
à  Wibrin,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  d’Erneuville. 

Drey  (6).  Johannes  Seni,  fils  de  Pierre,  originaire  de  Seny, 
prêtre  depuis  un  an,  marguillier  à  Saint-Michel  à  Liège  et  à  Visé, 

(1)  Sainte-Geneviève,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Chimay,  actuel¬ 
lement  réuni  à  Saint-Remy  lez-Chimay. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  114. 

(3)  Focant,  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Beauraing,  chapelle  dé¬ 
pendant  d’Evelaye,  dans  l’archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Graide. 

(4)  Cens,  archidiaconé  d’Arpenne,  concile  de  Bastogne,  actuellement  dépen¬ 
dance  d’Erneuville,  arrondissement  de  Marche,  canton  de  Laroche. 

(5)  Archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Bastogne,  arrondissement  de  Marche, 
canton  de  Laroche. 

(6)  Archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Statte,  actuellement  arrondissement 
de  Huy,  canton  de  Jehay-Bodegnée. 
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est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Dreye,  à  condition  de 
passer  un  nouvel  examen  avant  la  fin  de  l’année. 

Othey  (t).  Egidius  Batta,  prêtre  depuis  deux  ans,  est  admis 
comme  coadjuteur  du  curé  d’Othée,  21  mars  1601. 

Beure  (2).  Johannes  Laurentii,  de  Redu,  prêtre  depuis  six  ans,  Fol.  65. 
est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Bure,  3i  mars  1601. 

TECTIS  (3).  Johannes  Wicourtius,  de  Bastogne,  prêtre  depuis 
deux  ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Theux,  le  doyen 
du  concile  de  Saint- Remacle,  2  avril  1601. 

llENEFFIA  (4).  Nicolaus  Wilikin  Fabri,  de  Haneffe,  prêtre 
depuis  la  Pentecôte,  maître  d’école  à  Haneffe,  est  admis  comme 
coadjuteur  du  curé  de  son  village  natal,  6  avril  1601. 

Givetum.  Theodorus  Walteri,  de  Stave,  prêtre  depuis  deux 
ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Givet,  6  avril  1601 . 

Havelange  (5).  Anthonius  Belle  Melle,  prêtre  depuis  un  an 
et  demi,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Havelange, 

6  avril  1601 . 

OUFFEY.  Lambertus  de  Geldre,  de  Terwagne,  passe  son  second 
examen  et  est  admis  (6). 

Saive  (7).  Henricus  Leonardi,  de  Noville,  prêtre  depuis  un  an, 
est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Saive,  6  mars  1601. 

Philippeville.  Lamiraldus  de  Wit,  de  Bruxelles,  prêtre  du 
diocèse  de  Liège  depuis  onze  ans,  ayant  des  lettres  testimoniales  du 
doyen  de  Fosses  et  des  échevins  de  Philippeville,  est  admis  comme 
coadjuteur  du  curé  de  cette  ville,  5  avril  1601. 

Sancti  Georgii  Huyensis.  Petrus  Johannis,  de  Verlaine  Fol.  66. 
dans  le  Condroz,  prêtre  depuis  cinq  ans,  est  admis  comme  coadju¬ 
teur  du  curé  de  Saint-Georges  à  Huy,  à  condition  de  passer  un 
nouvel  examen,  9  avril  1601. 

Fexhe  a  HAULT  Clocher.  Egidius  Fabri,  de  Fexhe,  se  pré¬ 
sente  une  seconde  fois  à  l’examen,  mais  est  renvoyé  à  ses  études  (8). 

(1)  Othée,  archidiaconé  deHesbaye,  concile  deVillers,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Liège,  canton  de  Fexhe-Slins. 

(2)  Bure,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Rochefort,  arrondissement 
de  Binant,  canton  de  Rochefort. 

(3)  Theux,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Saint-Remacle,  actuellement 
arrondissement  de  Verviers,  canton  de  Spa. 

(4)  Pîanetfe,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hozémont,  actuellement 
arrondissement  de  Waremme,  canton  de  Jehay-Bodegnée. 

(5)  Archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Ciney,  actuellement  arrondisse¬ 
ment  de  Binant,  canton  de  Ciney. 

(6)  Voir  ci-dessus,  p.  11 5. 

(7)  Archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Saint-Remacle,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Liège,  canton  de  Fléron. 

(8)  Voir  ci-dessus,  p.  114. 
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Seray.  Petrus  Dentius,  de  Seraing,  prêtre  depuis  une  année, 
qu’il  a  passée  chez  les  Croisiers,  est  admis  comme  coadjuteur  du 
curé  de  Seraing,  9  avril  1601 , 

Sancti  Martini  in  Borsuto.  Jacobus  Raymondi,  se  repré¬ 
sente  à  l’examen  (1).  On  l’admet  à  la  cure  de  Borsu,  à  condition  de 
se  faire  remplacer  par  un  vicaire  capable,  de  venir  habiter  à  Liège 
auprès  des  Pères  (apud  patres),  d’y  étudier  la  théologie  pendant 
une  année.  Après  ce  délai  les  examinateurs  jugeront  s’il  doit  conti¬ 
nuer  ses  études,  ou  prendre  en  main  le  gouvernement  de  sa  paroisse, 
9  avril  1601 . 

ECCLESIA  LEPROSORUM.  Magister  Jacobus  de  Hallet,  de 
Huy,  prêtre  depuis  Noël,  est  admis  comme  coadjuteur  du  prieur 
de  l’église  des  Lépreux  près  de  Huy,  9  avril  1601. 

Sancti  Georgii  in  Hasbania  (2).  Mathias Stockius,  de  Saint- 
Georges,  prêtre  depuis  Noël,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé 
de  son  village  natal. 

Bihen  (3).  Guilhelmus  Bertrandi,  de  Gompogne  (Bertogne), 
prêtre  depuis  un  an,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Bi- 
hain,  10  avril  1601 . 

Viller  in  Gondrosio  (4).  Johannes  Sartorius,  de  Rochefort, 
ordonné  prêtre  à  Gologne  depuis  quatre  ans,  est  admis  à  entendre 
les  confessions  à  Villers-le-Temple. 

Fol,  67.  MONZHAUSEN  (5).  Petrus  Wilberdingius,  de  Luxembourg,  or¬ 
donné  prêtre  à  Gologne  depuis  deux  ans,  muni  de  lettres  testimo¬ 
niales  du  curé  de  Bihain,  doyen  du  concile  de  Stavelot,  est  admis 
comme  coadjuteur  du  curé  de  Munshausen. 

Sanctae  Veronae.  Frater  Johannes  Egidii,  de  Liège,  de 
l’Ordre  des  Guillelmites  près  de  Liège,  est  admis  comme  coadju¬ 
teur  du  curé  de  Sainte-Véronique  à  Liège,  12  avril  1601. 

GonisOUL  SUB  GELLIS  (6).  Henricus  a  Rivo,  de  Tavier,  prêtre 
depuis  deux  ans,  chapelain  à  Achêne,  est  admis  comme  desservant 
de  Gonjoux-Gonneux. 

Eeneile  (7).  Winandus  Périlleux,  religieux  de  Neufmoustier, 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  114. 

(2)  Saint-Georges-sur- Meuse,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hozé- 
mont,  actuellement  arrondissement  de  Waremme,  canton  de  .lehay-Bodegnée. 

(3)  Bihain,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Stavelot,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Bastogne,  canton  de  HoufFalize. 

(4)  Villers-le-Temple,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’OufFet,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Huy,  canton  de  Nandrin. 

(5)  Munshausen,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Stavelot,  actuellement 
dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg, 

(6)  Conjoul-Conneux,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Ciney,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Ciney. 

(7)  Encilles,  dépendance  de  Grandhan,  archidiaconé  de  Condroz,  concile 
d’OulFet,  actuellement  arrondissement  de  Marche,  canton  de  Durbuy. 
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présenté  par  son  abbé,  pour  la  cure  d’Encilles,  est  ajourné,  2  5  avril 
1 6oi . 

Strenchamps  (i).  Georgius  Dailhoumont,  prêtre  depuis  un 
an,  desservant  à  Fauvillers,  présenté  à  la  cure  de  Strainchamps 
par  Mansfeld,  gouverneur  du  Luxembourg,  comme  patron  laïc,  est 
admis,  2  mai  1601  (2). 

HüDISTER  (3).  Matheus  Henrici,  de  Marche,  prêtre  depuis 
sept  ans,  est  admis  comme  desservant  de  Hodister,  sous  la  paroisse 
de  Melreux  (Hotton),  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen 
avant  la  Saint-Jean  de  Tannée  suivante,  juin  1601. 

MaRCIA.  Simon  de  Chemont,  prêtre  depuis  quatre  ans,  est 
admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Marche. 

SCHEURHOVEN  (4).  Christoghorus Dullart ^  prêtre  depuis  quatre  Fol,  68, 
ans,  ayant  obtenu  la  cure  de  Schurhoven  par  permutation  cano¬ 
nique,  est  admis,  2  juin  1601, 

Revin  (s),  Magister  Nicolaus  Bonfrère,  de  Dinant,  prêtre 
depuis  neuf  ans,  dont  il  a  passé  deux  ans  à  Louvain,  après  ses 
études  théologiques,  deux  ans  à  Visé,  le  reste  du  temps  à  Dinant 
comme  instituteur  (didascalus),  présenté  par  l’archevêque  de 
Trêves  pour  la  cure  de  Revin,  reçoit  Tordre  d’attendre  la  date  du 
concours  qui  est  fixé  au  7  juin.  Ce  jour-là,  comme  personne 
d’autre  ne  se  présente,  il  est  admis  par  Pennas,  Oley  et  Cha- 
peaville, 

Opitteren  (6).  Petrus  Bols,  religieux  d’Averboden,  présenté 
pat  son  abbé  pour  la  cure  d’Opitter,  est  admis,  3  juin  1601, 

Glabbeeck  (7),  Bartholomeus  Tillens,  religieux  d’Averboden, 
est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  d’Opglabeek  et  Neerglabeek 
(Glabbeeck  superiori  et  inferiori) ,  3  juin  1601, 

Eyst,  Au  concours  pour  l’église  d’Eys  près  d’Aix-la-Chapelle, 
se  présente  Martinus  Scallembourg,  du  duché  de  Juliers,  ordonné 
prêtre  depuis  un  an  à  Cologne.  Il  est  admis,  21  juin  1601, 

(1)  Strainchamps,  dépendance  de  Hollange,  archidiaconé  d’Ardenne,  con¬ 
cile  de  Bastogne,  actuellement  arrondissement  de  Bastogne,  canton  de  Fau¬ 
villers. 

(2)  Suit  la  permission  d’entendre  les  confessions,  accordée  à  Vincentius 
Georgii,  de  Groningen,  frère  prêcheur  du  couvent  de  Maestricht. 

(3)  Dépendance  de  la  paroisse  de  Melreux  (Hotton),  archidiaconé  de  Con- 
droz,  concile  d’OuIfet,  actuellement  commune  de  l’arrondissement  de  Marche, 
canton  de  Laroche. 

(4)  Dépendance  de  Saint-Trond. 

(5)  Archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Chimay,  actuellement  en  France. 

(6)  Opitter,  archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Maeseyck,  actuellement 
rrondissement  de  Maeseyck,  canton  de  Brée, 

(7)  Archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Maeseyck,  actuellement  arrondis¬ 
sement  de  Hasselt,  canton  de  Mechelen. 
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ABRU  (i).  Magister  Johannes  de  Templis,  prêtre  depuis  le 
carême,  est  admis  comme  desservant  d’Abrives,  sous  la  paroisse 
de  Han-sur-Meuse,  i3juin  i6oi. 

Mons  PROPE  Chastelet  (2).  Johannes  Paschasii,  de  Ma- 
tagne,  prêtre  depuis  cinq  ans,  a  obtenu  par  voie  de  permutation 
la  cure  de  Mont-sur-Marchienne.  Il  est  admis,  i6  juin  i6or. 

Fol.  69.  Eynel  (8).  Lambertus  Lampceanus,  de  Ville,  est  admis  à  des¬ 
servir  l’église  d’Encilles.  La  même  autorisation  est  donnée  à  Wy- 
nandus  Périlleux,  religieux  de  Neufmoustier,  16  juin  1601. 

Barveaux  PROPE  Durbutum  (4).  Magister  Balduinus  Eus- 
tachii,  de  Barvaux,  prêtre  depuis  la  Pentecôte,  est  admis  comme 
coadjuteur  du  curé  de  son  village  natal. 

Thohange  (5)  Guilhelmus  Laurentii,  de  Hotton,  prêtre  de¬ 
puis  la  fête  de  Noël,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de 
Tohogne,  20  juin  1601. 

BaNGELIN  (6).  Henricus  Passeris,  de  Molhan,  prêtre  depuis 
douze  ans,  ayant  rempli  les  fonctions  sacrées  dans  plusieurs  églises, 
est  admis  à  desservir  la  chapelle  de  Boncelles,  nouvellement  érigée 
dans  la  paroisse  de  Seraing,  23  juin  1601. 

BORSU  Condrosii  (7).  Paulus  Gasparis,  de  Ville,  prêtre  de¬ 
puis  quatre  ans,  ayant  rempli  les  fonctions  ecclésiastiques  à  Pair, 
Couthuin  et  Clavier,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de 
Bois-et-Borsu,  26  juin  1601. 

Tilleur  (8).  Petrus  Hermani,  de  Bastogne,  prêtre  depuis  le 
carême,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Tilleur. 

(A  suivre).  G.  SIMENON. 

(1)  Dépendance  de  Han-sur-Meuse,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de 
Chimay,  actuellement  en  France. 

(2'i  Mont-sur-Marchienne,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Châtelet, 
actuellement  arrondissement  et  canton  de  Charleroi. 

(3)  Encilles,  voir  ci-dessus,  p.  118. 

(4)  Barvaux,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Marche,  canton  de  Durbuy. 

(5)  Tohogne,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Marche,  canton  de  Durbuy. 

(6)  Boncelles,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hozémont,  actuellement 
arrondissement  de  Liège,  canton  de  Seraing. 

(7)  Voir  ci-dessus,  p.  114. 

(8)  Archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Saint-Remacle,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Liège,  canton  de  Saint-Nicolas. 


Liège.  —  lmp.  D.  CoRMAUX. 
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Le  vocable  is  dans  la  toponymie  du  Nord=Est 

de  la  Belgique. 

A  propos  du  vocable  is,  Forsteman  (Ortsnamen,  t.  II,  col. 
922)  dit  ;  «  Is  radical  qu’on  trouve  dans  une  grande  partie  de  l’Eu- 
»  rope  comme  nom  de  cours  d’eau.  Son  étymologie  est  encore 
»  inconnue.  Il  se  présente  avec  les  trois  suffixes  /,  7t,  r  :  i®  Isala 
»  (Yssel);  2^  Isana  (Isen)  ;  3°  Isara  (Iser).  » 

En  celtique  uisge  et  easc  signifient  eau  et  rivière  (i). 

La  Belgique  n’a  pas  encore  son  Forsteman  ;  les  noms  de  lieux 
et  de  rivières  n’ont  été  étudiés  que  partiellement.  Toutefois,  par  ce 
que  nous  constatons  dans  différents  ouvrages  de  toponymie  belge, 
les  noms  de  cours  d’eau  composés  du  radical  is,  avec  un  de  ces 
trois  suffixes,  doivent  être  peu  nombreux. 

Dans  l’ouvrage  du  chanoine  Roland  (Toponymie  namuroise, 
p.  Il 8)  nous  avons  Isana,  ancien  nom  de  l’Iwenne,  affluent  de 
la  Lesse  à  Houyet  ;  d’après  cet  auteur,  Is  =  glace  et  Isana  paraî¬ 
trait  signifier  «  la  glaciale,  la  froide.  »  M.  Kurth  (Frontière  lin¬ 
guistique,  t.  I,  p.  45o)  cite  VYser,  en  1077  Esere  et  en  1253 
Ysara. 

Ailleurs  nous  n’avons  rien  trouvé.  Dans  nos  recherches  per¬ 
sonnelles  nous  avons  rencontré  une  Yserebeek  à  Haelen  et  une 

(1)  Communication  du  R.  P.  O’Kelly,  S.  J.,  celte  d’origine,  s’occupant 
d’études  celtiques. 
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Bol/5^rbeek  dans  la  Campine  limbourgeoise  et  encore  doit-on  se 
demander  si  cesysere  et  iser  correspondent  à  Visai'a  primitif. 

Si  le  radical  is  se  présente  rarement  en  Belgique  avec  ces  suf¬ 
fixes  ara,  ana  et  ala,  nous  croyons  le  trouver  souvent  comme 
second  membre  dans  des  noms  composés  hydrographiques  du 
Nord-Est  de  la  Belgique. 

Dans  le  Nord  du  Limbourg  (Campine)  il  semble  affecter  parti¬ 
culièrement  le  sens  ^ étang  ;  dans  le  Sud  du  Limbourg  et  dans  le 
Nord-Est  de  la  province  de  Liège,  celui  de  fontaine,  partout, 
pourrait-on  dire,  celui  de  source  de  cours  d’eau. 

Cette  différence  du  sens  de  is  dans  les  deux  régions  semble 
tenir  à  leur  nature  géologique  et  hydrologique. 

* 

Dans  la  Campine  le  terrain  est  plat;  sous  une  couche  sablon¬ 
neuse  plirs  ou  moins  épaisse,  on  trouve  une  couche  argilo-ferrugi- 
neuse,  des  tufs  ferrugineux  imperméables.  Les  eaux  de  pluie  ne 
pénètrent  guère  le  sol,  elles  s’arrêtent  à  la  couche  imperméable, 
saturent  peu  à  peu  la  couche  sablonneuse  et  restent  à  la  surface, 
puis,  suivant  les  légères  ondulations  du  terrain,  elles  vont  se  con¬ 
centrer  en  un  point  moins  élevé  pour  y  former  un  étang;  l’eau  y 
provoquera  une  végétation  aquatique,  la  flore  spéciale  des  étangs 
de  Genck  et  des  environs,  connue  de  tous  les  botanistes.  L’étang 
se  transformera  en  marécage.  Le  trop-plein  d’eau  de  ce  marécage 
s’en  ira  par  le  côté  le  moins  élevé  de  l’étang,  il  formera  un  ruisse- 
let,  qui  passera  par  un  autre  marécage,  puis  se  joindra  à  un  autre 
ruisselet  formé  de  la  même  façon,  et  bientôt  un  ruisseau,  suivant 
les  légères  déclivités  du  terrain,  portera  plus  loin  ces  eaux,  formant 
aux  points  plus  plats  de  nouveaux  et  plus  vastes  marécages.  Ainsi 
il  se  fait  que  la  Campine,  à  cause  de  la  constitution  de  son  sol, 
à  cause  de  son  terrain  sablonneux  et  de  ses  nombreux  étangs,  est  en 
même  temps  le  terrain  le  plus  sec  et  le  plus  marécageux  du  pays. 

A  cause  de  cette  constitution  du  sol,  les  sources  des  cours  d’eau 
y  sont  presque  toujours  des  étangs. 

Depuis  quelques  années  le  curage  des  cours  d’eaux,  le 'drainage, 
l’irrigation  et  surtout  l’emploi  des  engrais  chimiques  ont  trans¬ 
formé  beaucoup  de  ces  étangs  en  belles  prairies.  De  ces  étangs,  il 
ne  restera  bientôt  plus  que  les  noms,  dont  un  bon  nombre  sont 
des  composés  avec  le  vocable  is,  comme  second  membre  (i). 

(i)  Ces  étangs  ont  des  noms  variés.  Comme  second  membre  des  noms  qui 
les  désignent,  il  y  a  :  is,  meer  et  mer  qui  se  transforment  en  mel,  ven,  vyver, 
weyer,  riet,  etc.  Comme  premier  membre,  la  variété  est  encore  plus  grande  : 
ce  sont  des  termes  topographiques,  des  noms  de  propriétaires  anciens  ou  mo- 
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* 

^  * 

Dans  le  Sud  du  Limbourg  le  sol  est  limoneux  et  plus  ondulé. 
On  y  rencontre  plus  de  sources  que  d’étangs. 

Il  en  est  de  même  du  Nord-Est  de  la  province  de  Liège. 

Pour  cette  région,  le  sol  le  plus  souvent  argilo-marneux,  est  en 
pente  depuis  le  Herzogenw'ald  et  le  bois  d’Aix-la-Chapelle  jusqu’à 
la  Meuse.  A  moins  qu’il  ne  soit  schisteux  jusqu’à  fleur  de  terre, 
comme  en  certains  endroits,  ce  sol  est  assez  perméable  jusqu’à 
une  profondeur  plus  ou  moins  forte,  l’eau  filtre  jusqu’aux  couches 
imperméables  où  se  forment  des  nappes  d’eau  souterraines  dont  le 
trop-plein  trouve  son  issue  dans  des  fontaines  le  plus  souvent 
situées  aux  flancs  des  plateaux.  A  cause  de  la  pente  du  terrain 
l’écoulement  des  eaux  se  fait  assez  facilement  et  au  lieu  des  vastes 
et  nombreux  étangs  de  la  Campine  on  n'y  trouvait  guère,  jadis, 
que  des  vallons  plus  ou  moins  marécageux. 

En  Campine,  les  sources  des  cours  d’eau  sont  des  étangs  ;  au 
pays  de  Dalhem-Aubel  comme  aux  environs  de  Tongres  et  dans 
les  autres  régions  accidentées,  ce  sont  des  fontaines  ;  partout 
le  vocable  îs  a  servi  à  dénommer  ces  réservoirs  ou  déversoirs 
d’eau. 

* 

Les  noms  de  ces  fontaines  et  de  ces  étangs  ne  figurent  guère 
dans  les  anciens  documents,  parce  que  presque  toujours  c’étaient 
des  endroits  inhabités. 

Pour  établir  la  valeur  du  vocable  is  dans  ces  noms,  il  faudra 
surtout  se  baser  sur  la  topographie  des  lieux  et  sur  le  sens  du  vo¬ 
cable  qui,  avec  is,  entre  dans  la  composition  du  mot. 

* 

* 

1®  Les  noms  en  is  en  Campine. 

Nous  avons  principalement  étudié  la  zone  médiane  de  la 
Campine  limbourgeoise,  depuis  Genck  jusqu’à  la  frontière  hollan¬ 
daise.  Commençons  par  les  étangs  de  Genck  qui  sont  connus  non 
seulement  des  botanistes,  mais  encore  de  tous  les  peintres  paysa¬ 
gistes. 

A  Zutendael,  près  de  Genck,  nous  avons  en  i68i  Wimersmeer, 
maintenant  Wimesmael,  peut-être  de  Wimerismeer  et  Bessemer, 

dernes;  souvent  ces  premiers  membres  indiquent  d’anciens  propriétaires  ou 
usufruitiers  ecclésiastiques  :  monnixven,  paters  —  begynen  —  kloosiers  — pas- 
toorsweyer  ;  quelquefois  il  indique  l’usage  vlasmer.  Des  étangs  sont  naturels  ; 
d’autres  artiticiels,  produits  par  un  barrage.  La  topographie  de  ces  étangs  se 
transforme,  il  serait  grand  temps  que  quelqu’un  s’occupât  de  leur  histoire. 
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puis  encore  un  Bolleweyer,  à  fond  tourbeux  et  spongieux,  dont 
nous  parlerons  plus  loin, 

A  Genck,  les  étangs  sont  nombreux  et  leurs  noms  des  plus 
variés,  beaucoup  de  ces  noms  sont  récents,  ce  sont  des  noms  anciens 
défigurés  ou  des  noms  plus  modernes  de  propriétaires  formant  un 
composé  bizarre  avec  le  mot  vyver,  qui  à  cause  de  son  origine  : 
vivarium,  semble  indiquer  que  les  étangs  de  Genck  fournissaient 
beaucoup  de  poissons  aux  villes  de  Hasselt  et  de  Maestricht  et 
surtout  à  leurs  couvents. 

A  Genck  nous  avons,  comme  anciens  noms  d’étangs  en  is  :  le 
Gelisvyver,  le  Gilisvyver,  \q,  Kilisiyver,  le  Stalisven,  etc. 

Nous  rappellerons  quelques-uns  de  ces  noms  dans  le  cours  de 
cette  étude. 

Au  Nord  de  Genck  on  rencontre  de  vastes  bruyères;  dans  ces 
bruyères  se  trouvent  des  étangs  d’étendues  diverses,  qui  sont  les 
sources  de  beaucoup  de  ruisseaux  campinois. 

A  Helchteren,  un  hameau  doit  son  nom  Zonis  (à  rapprocher 
du  nom  du  village  voisin  Zonhoven,  anciennement  Zonuwe)  à  un 
vaste  terrain  marécageux. 

Le  trop-plein  du  Zonis  s’écoule  par  un  ruisselet  vers  le  Nord 
et  va  se  perdre  dans  le  marais  appelé  Bolis  (i)  (Wychmael- Helchte¬ 
ren).  Bol,  dit  Kiliaen,  égale  tumidus,  fungosus,  spongiosus,  palus- 
tris  ;  ce  sont  bien  là  les  caractères  du  marais  ou  de  l’étang  maréca¬ 
geux  qu’on  appelle  Bolis. 

De  Bolis  on  doit  rapprocher  le  lieu-dit  d’Opitter.  Oppolis,  où 
se  trouve  un  terrain  marécageux  semblable  à  celui  de  Bolis.  Ce 
terme  Bol  semble  également  faire  partie  du  Bolleweyer  de  Zuten- 
dael,  de  Bolsbeek,  au  pays  de  Dalhem,  de  Boland,  dans  la  même 
région,  du  nom  de  ruisseau  Bollebeek,  qu’on  trouve  en  Brabant 
et  ailleurs. 

L’eau  du  Bolis  s’écoule  par  la  Boliserbeek.  Pour  ce  nom,  on 
pourrait  croire  à  un  composé  de  Bolis  —  ara  et  beek  —  ;  nous 
croyons  plutôt  que  er  a  une  valeur  déterminative,  et  que  Boliser¬ 
beek  =  beek  (ruisseau)  du  Bolis. 

Le  Boliserbeek  passe  par  le  lieu-dit  Kennisdyk ,  qui  doit  son 

(i)  Dans  le  Cartiilaire  de  l’abbaye  de  Saint  Trond,  publié  par  Piot,  Zonis 
et  Bolis  figurent  en  des  documents  du  xiv®  siècle,  sous  les  formes  Zonhese  et 
Bolhese.  Seulement  dans  d’autres  documents  du  même  Cartulaire ,  is  (est)  est 
écrit  es,  gedachtenisse  est  écrit  gedachtenesse.  Puis  il  est  bon  de  faire  remar¬ 
quer  que  dans  certaines  régions  de  la  Campine  i  se  prononce  encore  è. 

He:{e  serait-il  une  altération  de  is?  Alors  on  aurait  la  signification  de  plu¬ 
sieurs  noms  de  lieux  limbourgeois. 

A  Bocholt,  un  hameau  situé  près  d’une  des  rares  sources  de  la  Campine, 
s’appelle  de  He^e. 


nom  à  un  dyk  (chemin  en  digue),  qui  traverse  le  vallon  de  la  Boli- 
serbeek  en  un  endroit  très  marécageux.  Faut-il  voir  en  Kennis,  un 
composé  de  is  (marécage)  ou  le  nom  de  famille  Kennis  très  com¬ 
mun  en  Campine? 

Un  peu  au  delà  du  Kennisdyk,  la  Boliserbeek  se  jette  dans  le 
Dommel,  la  principale  rivière  de  la  Campine. 

Le  Dommel  a  sa  source  dans  une  série  d’étangs  situés  dans  la 
grande  bruyère  entre  Genck  et  Peer.  Les  noms  modernes  de  ces 
étangs  sont  ceux  de  leurs  propriétaires  anciens  ou  actuels. 

Le  Dommel  reçoit  sur  le  territoire  de  Peer  le  trop-plein  de 
V Overisipeyer  (Overis  =  is  supérieur)  et  du  Tilis  weyer  (à  rap¬ 
procher  de  Tildonc,  Tilburg,  Tilrode  et  peut-être  de  Tilesse  et 
Tilhice  au  pays  de  Liège).  A  Kleyne-Brogel  le  Dommel  reçoit  les 
eaux  d’un  ruisselet  sortant  de  l’ancien  étang  du  Goorisweyer . 
Gooris  est  le  nom  d’une  ferme  qui  se  trouve  à  cinq  minutes  de  cet 
étang.  Goor,  dit  Kiliaen,  signifie  palus,  locus  paludosus  ;  Gooids 
égale  donc  étang  marécageux.  Plus  loin,  nous  parlerons  d’un  Go- 
risdal  à  Warsage.  Sur  son  cours,  vers  le  Nord,  le  Dommel  rencontre 
parfois  des  terrains  tout  à  fait  plats;  ses  eaux  y  forment  ou  plutôt 
y  formaient,  on  y  voit  maintenant  de  belles  prairies,  de  vastes 
marécages,  ainsi  à  Overpelt  le  Beekis  (étang  du  ruisseau),  à  Neer- 
pelt  le  Bettenis  (Betten?). 

A  la  gauche  du  Dommel,  sur  le  territoire  d’Exel,  on  trouve  le 
Vlasmer  ou  Vlasmel  (mare  à  rouir  le  lin  =  vlas),  le  Holven  et 
plus  loin  aux  confins  des  communes  d’Exel,  Lommel  et  Overpelt 
le  Palis,  immense  marécage  qui  semble  devoir  son  nom  à  sa  situa¬ 
tion  Pael  =  borne  et  à  sa  nature  is  =  étang  (i). 

Plus  loin,  vers  l’Ouest,  on  trouve  à  Coursel  des  Gilisbempt 
(bempt  =  prairie),  situés  dans  un  fond  marécageux  et  à  Pael,  un 
Krynis,  fond  bas  sur  un  plateau. 

A  la  droite  du  Dommel  coule  la  Warmebeek  =  chaud), 

qui  a  sa  source  à  Erpecom  (Grand-Brogel),  dans  le  Patersweyer 
(vivier  des  religieux).  Ce  ruisseau  reçoit  entre  Caulille  et  Achel  les 
eaux  du  ruisselet  du  Kolis,  venant  du  hameau  marécageux  Kolis, 
de  Neerpelt. 

Ici  il  y  a  lieu  de  faire  quelques  rapprochements  suggestifs. 

Nous  avons  : 

Kolis  =  endroit  marécageux. 

Colmar,  nom  d’une  ville  allemande. 

Colburne,  nom  d’un  endroit  du  Luxembourg. 

Colfontaine,  lieu-dit  dans  la  forêt  de  Soigne. 


(ij  Pael  =  borne,  limite,  mais  =  anguille,  poisson  de  marécage 

(Kiliaen). 
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Collebache  (van),  nom  de  famille  (i). 

Colvenrode  (van),  nom  de  famille  {'2)  que  nous  croyons  pouvoir 
identifier  avec  Kolveren,  nom  d’un  hameau  de  Zonhoven. 

Goelmer,  étang  situé  à  Jamine  (Limbourg)  (;î). 

Cette  simple  juxtaposition  nous  laisse  deviner  que  is  égale 
étang  et  fontaine. 

Mais  que  peut  signifier  Kol  ou  Col? 

Coi,  surtout  sous  la  forme  Goelmer,  pourrait  être  identique  à 
Koel  (flamand)  qui  signifie  froid  et  frais.  Colburne  signifierait  donc 
Froidfontaine,  nom  qui  n’est  pas  inconnu.  Deux  faits  viennent  à 
l’appui  de  cette  hypothèse  :  froid  ou  frais  se  dit  en  anglais  coole  et 
l’eau  du  Kolis  se  jette  dans  la  Warmebeek  (ruisseau  chaud)  ;  il  y 
aurait  là  une  de  ces  antithèses  topographiques  qu’on  rencontre  à 
chaque  instant. 

Col  pourrait  aussi  être  identique  à  kool  (charbon),  en  anglais 
Cole,  qu’on  trouve  dans  les  anciens  Colwide. 

Col  signifierait  alors  noir  =  zw^art  (on  trouve  des  Zwartebeek, 
Zwartvvater,  Zwartebroek). 

Non  loin  du  Kolis,  à  Hamont,  on  rencontre  le  lieu-dit  Dielis- 
hoek  (hoek  =  coin,  section).  Le  Dielishoek  est  un  endroit  maré¬ 
cageux,  d’où  s’écoule  un  ruisselet  vers  la  frontière  hollandaise.  De 
Dielishoek  rapprochons  la  Dyle,  rivière  du  Brabant,  Dilbeek,  égale¬ 
ment  en  Brabant  et  Dilsen,  près  de  Maeseyck,  où  abondent  les  sloo- 
ten  (ruisselets),  qui  ont  leurs  sources  dans  les  marécages  voisins. 
A  Dilsen,  il  y  a  un  Houtissem,  cojnme  en  Hollande,  il  y  a  un  Hou- 
tenis. 

•  Dilseyi  nous  fait  penser  à  Bilsen,  dont  l’étymologie  a  été  étu¬ 
diée  par  Jef  Cuvelier  et  Camiel  Huysmans  (4). 

Dilsen  viendrait  de  Dilis,  comme  Bilsen  de  Belis  ;  pour  les 
deux  noms  on  aurait  comme  second  membre  is  =  eau,  source  ou 
rivière,  et  comme  premier  membre  pour  Dilsen,  Dil  de  Dielis, 
Dilbeek,  etc.,  et  pour  le  second  Bel,  qui  est  fréquent  en  hydro¬ 
graphie  (voir  M.  Kurth,  Frontière  linguistique,  t.  I,  p.  238  et 
ailleurs). 

C Abeek  (Ahabeek),  autre  ruisseau  de  la  Campine,  a  sa  source 
dans  le  Monixven  (étang  des  moines)  à  Meuwen;  à  Ellicom  elle 
reçoit  les  eaux  de  la  Cilisbeek. 

La  Cilisbeek  sort  d’un  vaste  marécage  (qu’on  transforme  actu- 

(1)  Habets,  Geschiedenis  van  het  Leenhof  ende  Leenen  van  Valkenkorg, 
pp.  430-431 . 

(2  J  DE  Borman,  Le  livre  des  fiefs  du  comté  de  Loo:^,  p.  66. 

(3)  Ibidem,  p.  5i. 

(4)  Toponymische  stiidie  over  de  oicde  en  nieiiwere plaatsnamen  der  gemeente 
Bilsen,  pp.  26  et  suiv. 
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ellement  en  belles  prairies)  situé  entre  Peer,  Meuwen  et  Genck, 
appelé  Traphis. 

Le  trop-plein  du  Traphis  s’écoule  par  un  petit  vallon  entre 
Erpecom  (Grand-Brogel)  et  Meuwen,  connu  sous  le  nom  de  Gilis- 
beek,  dans  l’Abeek  à  Ellicom. 

L’endroit  où  commence  le  petit  vallon  s’appelle  Gilis,  en  lan¬ 
gage  officiel  et  en  dialecte  taxandre  et  Geelès  en  dialecte  du 
Masaland. 

Ici  quelques  rapprochements  s’imposent  encore. 

Nous  avons  Gilis  (ou  Geelès)  et  Gilisbeek.  A  Genck,  il  y  a  un 
Gilisvyver  et  un  Gelisvyver, 

A  Coursel,  des  Gilisbernpt,  dans  un  vallon. 

Près  de  Tongres,  la  Gillebeek ,  dans  un  vallon. 

A  Looz,  un  Gillebroek  (broek  =  pré  ou  marécage),  dans  un 
vallon  étroit;  près  de  Verviers,  la  Gileppe  (eppe  =  eau),  dans  un 
profond  ravin. 

En  Allemagne,  un  Gilbach  (en  817  Gilibechi)  (1). 

D’après  Arnold  ( Ansiedlingen,  etc.,  p.  69,  cité  par  Kurth, 
Frontière  linguistique,  t.  I,  p.  447)  Gil-apa  signifie  eau  du  ra¬ 
vin  (2). 

Nos  Gilis  et  Gillebeek  ont  donc  toute  apparence  d’être  d’origine 
celtique,  plutôt  de  devoir  leur  nom  à  un  Gilis  (Gilles,  Egidius) 
quelconque. 

Dans  la  région  de  Brée,  près  de  l’Abeek,  nous  trouvons  à  Bo- 
cholt  un  ruisseau  qui  près  de  sa  source  porte  le  nom  de  Braet/5- 
beek. 

A  Opitter,  à  Meuwen  et  à  Opoeteren,  il  y  a  des  lieux-dits 
Mossis  ;  tous  ces  endroits  sont  situés  près  de  petits  ruisseaux. 

D’après  Kiliaen,  môs  =  mousse,  môse  =  boue,  endroit  boueux 
et  signifiait  encore  (vêtus)  palus,  marécage.  Toutes  ces  significa¬ 
tions  pourraient  se  concilier  avec  is  dans  le  composé  mossis.  Seule¬ 
ment  des  habitations  de  ces  lieux-dits  étaient  occupées  par  des 
Mossels  (bij  mossels).  On  peut  se  demander  si  les  habitants  ont 
communiqué  leur  nom  au  lieu-dit  ou  si  les  lieux-dits  ont  donné 
leur  nom  aux  occupants  (8). 

De  ces  noms  limbourgeois  rapprochons  le  nom  brabançon 
Yssche,  de  Neer  et  Overyssche,  en  faisant  remarquer  que  les  Bra¬ 
bançons  donnent  une  forte  aspiration  à  sch,  tandis  que  les  Lim¬ 
bourgeois  prononcent  s  : 

Bosch,  Bosche,  Bos. 

(1)  Kurjh,  Frontière  linguistique,  t.  I,  p.  446. 

(2)  Ibidem,  p.  447. 

(3)  Communication  de  M,  l’abbé  Kubben,  professeur  au  collège  de  Brée. 
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Ascii,  Assche,  As. 

Yssche  brabançon  est  identique  à  is  limbourgeois  et  yssche 
brabançon  paraît  identique  à  uisge  celtique. 

Jadis,  ditWauters  (dans  son des  environs  de  Bruxelles, 
t.  III,  p.  466)  «  la  jolie  rivière  Y  Yssche  n’arrosait  que  des  prairies 
))  entrecoupées  à'étangs.  Sur  ses  rives  se  formèrent  Nederyssche 
»  ■  et  le  bourg  Y Overrysclie  »  (à  rapprocher  de  l’étang  campinois 
Overis). 

* 

*  * 

2°  A  cause  de  la  constitution  de  son  sol,  on  ne  rencontre  guère 
d’étangs  dans  la  Hesbaye  limbourgeoise  :  on  y  trouve  des  meer 
comme  Goeltneer,  dont  nous  avons  parlé  ;  quelques  poel,  comme 
le  Pupelspoel  de  Tongres  et  le  Pollo-niortis  cité  en  1099  (t).  En 
revanche,  on  y  trouve  beaucoup  de  sources,  qui  généralement  sont 
désignées  sous  le  nom  de  Bronnen  ou  Bornen  (voir  Kempeneers, 
De  oude  vrijheid  Montenaken,  t.  I,  p.  27)  Dans  des  documents 
du  VIF  siècle,  on  voit  déjà  le  terme  bron  employé  pour  désigner 
une  source  (2). 

Cet  usage  fréquent  du  vocable  bron  pour  source,  nous  explique 
la  rareté  des  noms  hydrographiques  en  is. 

Nous  avons  cependant  près  de  Tongres  le  village  Henis,  com¬ 
posé  de  deux  agglomérations  Verhenis  et  Kerkhenis.  Verhenis 
semble  plus  ancien,  à  Verhenis  il  y  a  une  source  d’où  sort  la  Gille- 
beek,  affluent  du  Démer.  Hinnisdal  ou  Henisdal  est  un  hameau 
de  Vechmael,  près  de  Tongres,  connu  par  son  ancien  château  et 
ses  grottes  ;  du  vallon  de  Hinnisdal  sort  la  Kerkebeek  qui  se  jette 
dans  la  Herck. 

Henis  et  Hinnisdal  sont  des  noms  très  anciens  (Daris,  No¬ 
tices,  t.  VI  et  J.  Paquay,  Cartulaire  de  l'église  Notre-Dame  à 
Tongres)  (a). 

((  Hen,  ))  dit  le  chanoine  Roland,  Toponymie  namuroise,  p.  196, 
((  est  un  radical  commun  dans  l’onomastique  fluviale.  » 

* 

*  * 

30  Dans  la  région  Nord-Est  de  la  province  de  Liège,  que 
d’ailleurs  nous  connaissons  mieux,  nous  avons  trouvé  plus  de  noms 

(1)  Grandgagnage,  Mémov'e  sur  les  anciens  noms  de  lieux  de  la  partie 
orientale  de  la  Belgique,  p.  106.  Polio -mortis  =  meeren  poel,  ou  plutôt  moeren 
poel. 

(2)  A.  Paquay,  Amburnia  ou  la  source  miracideuse  de  Saint-Trudon,  dans 
Bidletin  de  la  Société  d'art  et  d'histoire,  t.  XIV,  pp.  261  et  suiv. 

(3)  Communication  de  M.  l’abbé  J.  Paquay,  qui  dit  :  cc  ces  deux  dénomina- 
»  tions  expliquent  et  confirment  votre  manière  de  voir.  « 
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en  is.  Blanquissart  ou  Branquissart  (i)  est  le  nom  ancien  d’une 
prairie  située  à  Bombaye  du  côté  de  Dalhem,  près  de  la  fontaine 
dite  de  Charlemagne.  Ce  nom  se  décompose  facilement.  Le  second 
membre  est  sart,  qui  indique  une  mise  en  culture  récente  ;  le  pre¬ 
mier  Blanquis,  contient  la  désignation  de  la  fontaine.  Is  avec  l’ad¬ 
jectif  blanc  =  clair,  limpide,  blanc  (Blanquès  terres  à  Mouland), 
qui  se  justihe  par  le  terrain  d’où  sort  la  fontaine  et  par  l’eau  qu’elle 
déverse. 

Coris  est  le  nom  d’une  ferme,  formant  hameau  de  Saint-André  ; 
près  de  cette  ferme  il  y  a  une  source  dont  l’eau  se  déverse  à  Che- 
nestre,  dans  le  ruisseau  de  Loneux.  Cor  est  un  terme  qu’on  voit 
souvent  dans  les  noms  composés  hydrographiques.  Dans  le  Bra¬ 
bant,  nous  avons  deux  Corbeek  (Corbeek-Loo  et  Corbeek-Dyle)  et 
un  Corbais.  Corbais  est  encore  le  nom  d’un  hameau  de  Warnant, 
cité  par  le  chanoine  Roland,  parmi  les  noms  namurois  en  bais 
=  bach  =  beek. 

Gorbia  est  le  nom  ancien  (cité  en  SyS)  d’un  affluent  du  Hoyoux, 
qui  maintenant  s’appelle  Gerbois. 

Chotin  ('2)  dit  que  Cor  de  Corbeek  et  de  Corbays  égale  korte 
=  court.  Cette  étymologie  qui  se  justifierait  pour  le  ruisselet  de 
Coris,  ne  nous  sourit  guère. 

Nous  préférerions  voir  en  Cor,  une  forme  altérée  de  Goor,  que 
nous  avons  rencontrée  en  Gooris  et  que  nous  croyons  retrouver  en 
Gorbia. 

Goor,  avons-nous  dit  à  propos  de  Gooris,  signifie  pains,  locus 
paludosus  ;  ces  significations  conviennent  très  bien  à  notre  Goris, 
qui  est  un  fond  marécageux  descendant  vers  Chenestre. 

Goerisdelle  et  Joorisdelle  sont  les  formes  anciennes  (1612- 
1617)  d’un  lieu  de  Warsage,  qui  au  cadastre  figure  sous  la  forme 
Grousdal  et  qui  sous  l’influence  de  la  phonétique  wallonne  est  de¬ 
venu  Grisdelle.  Au  premier  abord  on  pourrait  croire  que  le  Goe¬ 
risdelle  doit  son  nom  à  un  Gooris  George;  mais  cette  conjecture 
n’est  guère  probable.  Le  vallon  de  Goerisdelle  se  trouve  dans  un 
endroit  écarté,  dans  les  vastes  propriétés  de  l’ancienne  ferme  de  la 
moinerie  à  Warsage;  tandis  que  topographiquement  Goerisdel  est 
un  vallon  creux,  sans  issue,  dans  lequel  on  trouve  des  étangs, 
jadis  des  marécages,  alimentés  par  des  sources  situées  près  de  la 
ferme,  dite  de  la  Heydt. 

Bolisbeeh  est  la  forme  primitive  que  nous  voudrions  donner  à 


(1)  L  R  permutent  souvent  dans  le  langage  populaire;  j’ai  vu  coronel 
pour  colonel. 

(2)  Chotin,  Etudes  étymologiques  sur  les  noms  de  la  province  de  Brabant, 
ad  verba  Corbeek,  Corbays,  etc. 
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Bombaye,  en  flamand  Bolbeek  et  Bolsbeek,  noms  d’une  commune 
voisine  de  Dalhem.  Bombaye,  dit  M.  Kurth  (i)  =  Bulsbeek,  le 
ruisseau  du  taureau. 

Quand  M.  Kurth  donnait  cette  étymologie,  il  pensait  sans 
doute  à  la  Berwinne,  en  temps  de  pluie  impétueuse  comme  le  tau¬ 
reau.  Seulement  M.  Kurth  ne  savait  pas  qu’à  Bombaye,  il  y  a  tout 
un  quartier  qu’on  appelle  Hautesse  (;2)  de  Beeck^  où  l’on  trouve 
le  Beek  et  les  -prés  delle  Beek  ;  ce  quartier  se  trouve  à  l’opposite 
de  la  Berwinne. 

C’est  cette  Beek,  située  entre  Bombaye  et  Warsage,  qui  semble 
avoir  donné  son  nom  à  la  localité. 

La  Hautesse  de  Beek  (3)  est  un  vallon  par  lequel  dévallent  en 
temps  de  pluie  les  eaux  des  plateaux  voisins.  Dans  ce  vallon  se 
trouvent  des  sources  dont  les  eaux  coulent  par  des  sentiers  boueux 
et  vont  alimenter  le?,  fossés  des  prés  delle  Beek  ;  jadis  tout  ce  vallon 
doit  avoir  été  marécageux,  avoir  été  un  palus,  un  locus  paludosus, 
comme  dit  Kiliaen  pour  le  mot  bol. 

Bombaye  se  présente  sous  les  anciennes  formes  thoises  Bulsbach 
(u  =  oe)  (XIIF  siècle,  dans  Annales  Rôdeuses,  p.  56);  Bolsbeeck  et 
Boelsbeke  {\?>2o- 1 35o,  Galesloot,  Le  livre  des  fiefs  du  duc  Jean  III)  ; 
Bolsbeke  et  Boelsbeke  (XV^  siècle.  Registres  de  la  Chambre  des 
comptes,  à  Bruxelles,  n®  5728). 

On  dit  encore  en  flamand  Bolbeek  et  Bolsbeek. 

Nous  croyons  trouver  en  ce  nom,  le  mot  campinois  Bolis  avec 
beek.  I.a  chute  de  1’/  dans  des  noms  composés  comme  Bolisbeek  est 
un  phénomène  fréquent. 

Imiswalde  et  Bodliswert  (4)  (IX®  et  X®  siècle)  deviennent  Eems- 
woude  et  Bolsweerd. 

Dans  l'Histoire  du  chapitre  noble  de  Sinnich,  par  D.D.  Brou- 
wers  (pp.  1 38  et  140),  nous  trouvons  Abensdale  et  Ebenj^^dale, 
comme  noms  de  deux  personnages,  qui  semblent  appartenir  à  la 
même  famille. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  l’opinion  que  Bolisbeek  est  la  forme 


(1)  Kurth,  op.  cit.,  t.  I,  p.  41. 

(2)  Ce  lieu-dit  est  suggestif  :  hautesse  en  vieux  langage  du  pays  signifie 
quelquefois  hauteur  =  juridiction  ;  hautesse  de  Beek  égalerait  donc  juridiction 
de  Bolbeek,  par  opposition  avec  une  autre,  celle  de  la  Tombe  peut-être.  Esse 
pourrait  aussi  égaler  asse  =  eau  et  hautesse  pourrait  signifier  haute  eau  par 
opposition  à  la  Berwinne. 

(3)  Beek  dans  le  pays  de  Dalhem  désigne  un  vallon  plus  large,  sec  en  temps 
ordinaire,  par  lequel  les  eaux  descendent  en  temps  de  pluie.  De  là  le  nom  de 
Liebeek  qui  désigne  un  vallon,  presque  toujours  sec.  De  même  on  appelle  sloot 
(qui  égale  ruisselet)  des  vallons  étroits,  où  l’on  ne  voit  couler  de  l’eau  qu’après 
de  fortes  pluies. 

(4)  Alberdinck-Thym,  Karel  de  Groote  en  :(yn  Eeuw,  p.  1 1. 
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primitive  de  Borhbaye,  c’est  que  nous  trouvons  à  Fouron-le-Gomte, 
qui  jadis  comprenait  Warsage,  situé  près  de  Bombaye,  et  s’éten¬ 
dait  sur  une  partie  de  la  vallée  delle  Beek,  un  lieu-dit,  disparu 
Bolyshage,  qui  équivaudrait  à  haie  ou  bois  à\x  Bolys{\). 

Ysschendale,  est  un  ancien  lieu-dit  de  F'ouron-Saint-Martin, 
qui  s’est  conservé  jusqu’à  nos  jours.  Ysschendale  désigne  un  petit 
vallon,  au  bout  duquel  on  rencontre  une  source,  qui  en  temps  de 
pluie  forme  un  étang,  qu’on  appelle  die  Eysch.  M.  Voss,  curé  de 
Fouron-Saint-Martin,  qui  donne  ces  détails  topographiques,  ajoute 
qu’à  Montzen  et  à  Heerlen  on  trouve  des  Eysch  dans  des  condi¬ 
tions  identiques. 

Stockis  (hameau  de  Thimister),  cité  déjà  sous  cette  forme  en 
1276  (2),  est  un  endroit  où  les  sources  sont  nombreuses. 

Mortys  (silva  quae  dicitur  Mortys)  (3),  qu’on  peut  décomposer 
en  mort  =  boue,  comme  goor  et  ys  =  source,  petit  cours  d’eau, 
est  un  lieu-dit  de  Melen  cité  en  1227.  Nous  n’avons  pas  pu  déter¬ 
miner  l’endroit  désigné  par  ce  nom. 

Kelmis  et  Kettenis  sont  des  localités  où,  d’après  les  cartes  hy¬ 
drographiques,  plusieurs  ruisseaux  ont  leur  source. 

Ces  quelques  exemples  montrent  que  dans  le  pays  de  Dalhem 
le  vocable  is  semble  bien  avoir  le  sens  de  fontaine,  ils  montrent 
aussi  —  Bombaye  pour  Bolisbeek,  Grisdelle  pour  Goorisdelle  — 
que  sous  les  influences  phonétiques  les  anciens  noms  de  ce  genre 
ont  subi  de  fortes  altérations,  surtout  en  région  romane. 

* 

*  ^ 

4P  Ce  que  nous  allons  dire  de  quelques  anciens  noms  en  is  du 
pays  wallon  le  montre  davantage  encore. 

Glanis  est  l’ancien  nom  de  la  Légia  et  le  village  Glain  doit  son 
nom  à  la  source  de  cette  rivière  (fl. 

Glanis,  dit  le  chanoine  Roland,  est  le  ruisseau  Glan,  affluent 
de  la  Lesse  (s). 

Glanis  ou  Glanus  est  encore  l’ancien  nom  de  la  Salme  et  Glains 
était  le  nom  d’une  localité  détruite,  qui  se  trouvait  près  de  la 
source  de  cette  rivière  (e). 

(1)  Registre  $728  de  la  Chambre  des  comptes,  aux  archives  du  royaume 
à  Bruxelles  (années  1465-1479). 

(2)  Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  t.  VI,  pp.  293*294. 

(3)  J.  CuvELiER,  Cartulaire  de  l’abbaye  du  Val-Benoît,  p.  52. 

(4)  Kurth,  Etude  topony inique .  La  Légia,  dans  Bidletin  de  V Institut  ar¬ 
chéologique  liégeois,  t.  XXVII,  pp.  1 33- 143. 

(5;  Chanoine  Roland,  Toponymie  namiiroise,  p.  195. 

(6)  Jos.  Halkin  et  chanoine  Roland,  Recueil  des  chartes  de  l’abbaye  de 
Stavelot-Malmédy,  t.  I,  pp.  22,  65,  66,  128  et  201. 
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Glan,  dit  le  chanoine  Roland,  veut  dire  clair  et  limpide  (il. 

Meulis  est  l’ancien  nom  de  Meux,  commune  du  canton  d’Eghe- 
zée,  située  aux  sources  de  la  Mehaigne  (2). 

Houbaille  (sous  Celles,  province  de  Namur),  qui  nous  fait 
penser  aux  Houlpaix  à  Jupille,  est  un  ancien  Hul/xhach  (8). 

Ces  anciens  noms  en  is  de  ruisseaux  ou  de  localités  situées  à 
des  sources  de  ruisseaux,  découverts  par  MM.  Kurth  et  Roland, 
montrent  les  changements  complets  subis  par  ces  noms  dans  la  ré¬ 
gion  romane,  ils  nous  permettent  de  croire  que  les  anciens  noms 
en  is  sont  plus  nombreux  qu’on  ne  pourrait  le  croire. 

% 

^  * 

De  l’ensemble  de  ces  constatations,  nous  concluons  que  le  vo¬ 
cable  is,  correspondant  aux  celtiques  iiisge  et  easc,  signifie  eau  ou 
rivière;  mais  que  ce  vocable  a  dans  la  toponymie  belge  et  particu¬ 
lièrement  dans  celle  du  Nord-Est  de  la  Belgique,  le  sens  spécial  de 
source  de  cours  d’eau,  donc  d’après  les  régions  étang  ou  fontaine. 

Ce  vocable  is  correspondant  à  Xuisge  celtique,  nous  paraît  une 
épave  du  langage  de  nos  ancêtres  de  l’époque  néolithique,  dont  on 
explore  et  étudie  maintenant  avec  tant  d’ardeur  les  stations  et  les 

J.  CEYSSENS. 

(1)  Chanoine  Roland,  Toponymie  namuroise,  p.  196. 

(2)  Ibidem,  p.  325. 

(3)  Ibidem,  p.  i65. 
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pour  les  personnes  étrangères 
à  la  Société  d’art  et  d'Iiistoire. 


Pour  ce  qui  concerne  l’Administra¬ 
tion,  s’adresser  à  M.  D.  Cormaux, 
no  22,  rue  Vinâve-d’Ile,  à  Liège. 


Secrétaire  de  Rédaction  :  M.  l’abbé 
G.  Simenon,  professeur  d’histoire 
et  de  droit  canonique  au  Sémi¬ 
naire,  à  Liège. 


SOCIETE  D’ART  ET  D’HISTOIRE 


séance  du  20  Octobre  1909. 


Présents  :  Mg^  Schoolmeesters,  président  ; 

MM.  Brassinne,  Closon,  Coenen,  Demarteau,  Halkin,  Han- 
quet,  Loomans,  Maréchal,  de  Ryckel  et  Simenon,  membres  actifs  ; 

MM.  Cloes,  Collard,  Guilleaume  et  Ulens,  membres  corres¬ 
pondants. 

MM.  de  Buggenoms  et  Polain  se  font  excuser. 

* 

M.  Closon  fait  une  communication  sur  le  gouvernement  repré¬ 
sentatif  au  moyen  âge.  D’après  le  conférencier,  l’origine  de  l’as¬ 
semblée  des  Etats  doit  être  recherchée  dans  la  consolidation  des 
territoires  féodaux  au  XIII®  siècle.  M.  Closon  étudie  successive¬ 
ment  la  composition  de  ces  assemblées,  le  lieu  et  l’époque  de  leur 
réunion,  l’indemnité  payée  aux  membres,  la  manière  de  voter  et 
le  secret  des  délibérations.  La  compétence  de  ces  assemblées 
s’étendait  à  l’administration  financière  du  pays,  aux  capitulations 
à  imposer  au  prince,  aux  relations  diplomatiques,  aux  déclarations 
de  guerre  et  de  paix,  aux  arbitrages,  à  la  tutelle  du  prince  mineur; 
enfin  les  Etats  avaient  le  droit  d’adresser  des  remontrances  au 
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gouvernement.  Ce  régime  a  été  apprécié  contradictoirement  par 
les  historiens  ;  il  présentait  des  avantages  et  des  inconvénients  ;  sa 
meilleure  justification  c’est  qu’il  était  le  seul  possible. 

- - 

Supplément  à  la  Correspondance  de  J. -F.  Schannat. 

On  sait  que,  comme  beaucoup  d’érudits  de  son  temps,  l’abbé 
Jean-Frédéric  Schannat  mena  une  existence  des  plus  mouvementée. 
Fils  d’un  médecin  peu  fortuné,  il  se  vit  obligé  de  parcourir  une 
grande  partie  des  Pays-Bas  et  de  l’Allemagne  dans  l’espoir,  tou¬ 
jours  déçu,  de  rencontrer  quelque  part  une  situation  rémunératrice, 
en  rapport  avec  ses  talents.  Après  avoir  terminé  ses  humanités  à 
Luxembourg,  où  il  était  né  en  i683,  il  se  rendit  à  Louvain  où  il 
conquit  le  grade  de  licencié  en  droit.  11  résida  ensuite  à  Liège,  où 
il  avait  obtenu  vers  l’an  1709  une  prébende  de  chanoine  de  la 
collégiale  Saint-J ean-l’Evangéliste.  On  le  retrouve  en  1714  à 
Paris,  puis  à  Nuremberg,  à  Melk  et  à  l’abbaye  de  Fulde,  dont  il 
devint  le  bibliothécaire.  Enfin,  après  un  voyage  de  deux  années  en 
Italie,  où  il  recueillit  les  matériaux  des  Concilia  Germaniae,  il 
s’établit  à  Heidelberg;  c’est  là  qu’il  fut  emporté,  en  lyBq,  par  une 
mort  prématurée. 

Durant  son  séjour  à  Liège,  Schannat  était  entré  en  relations 
avec  la  plupart  des  savants  qui  s’y  occupaient  d’études  ou  de 
recherches  historiques  ;  il  s'était  senti  attiré  tout  particulièrement 
vers  le  baron  Guillaume  de  Crassier,  dont  les  collections  d’anti¬ 
quités  et  de  médailles  jouissaient  alors  déjà  d’une  légitime  célébrité 
dans  le  monde  des  archéologues.  A  Paris,  où  il  n’avait  pas  tardé 
à  se  faire  admettre  parmi  les  familiers  de  l’abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  il  se  lia  intimement  avec  le  docte  bénédictin  Dom  Edmond 
Martène,  lequel  devait  précisément  devenir  dans  la  suite  l’un  des 
amis  les  plus  fidèles  de  Crassier.  Rien  donc  d’étonnant,  si  Schan¬ 
nat,  contraint  de  quitter  définitivement  nos  contrées,  resta  en  rela¬ 
tions  épistolaires  très  suivies  avec  ces  deux  érudits,  pour  lesquels 
une  complète  similitude  de  caractère  lui  avait  inspiré  la  plus  vive 
sympathie. 

Nous  avons  publié  en  igoS  la  correspondance  qu’il  échangea 
avec  eux  pendant  vingt-sept  années,  et  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  soixante-six  lettres  (1).  Cette  publication,  faite  d’après  les  origi- 

(1)  Correspondance  de  J. -F.  Schannat  avec  G.  de  Crassier  et  Dom  E. 
Martene,  publiée  avec  une  notice  biographique  dans  Bulletin  de  la  Société 
d’art  et  d’histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  XIV,  pp.  i-iSg;  et  à  part,  Bruxelles, 
O.  Schepens,  igoS. 
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naux  conservés  à  Liège,  à  Paris  et  à  Prague,  présentait  quelques 
lacunes  inévitables,  certaines  lettres  s’étant  égarées  au  cours  des 
siècles  ;  or  un  heureux  hasard  vient  de  nous  permettre  d’en  décou¬ 
vrir  deux,  qui  avaient  jusqu’ici  échappé  à  nos  recherches. 

Quand  Martène,  en  1718,  lors  du  fructueux  «  pèlerinage  d’éru¬ 
dition  ))  qu’il  entreprit  en  1718  au  Pays-Bas,  s’arrêta  à  Liège, 
Crassier  lui  communiqua  libéralement,  suivant  sa  coutume,  plu¬ 
sieurs  documents  manuscrits,  qui  furent  pubiés  dans  le  second 
Voyage  littéraire.  On  y  trouve  notamment  de  longs  extraits  de 
«  deux  lettres  écrites  à  M.  le  baron  de  Crassier  par  un  de  ses  amis 
»  voyageant  en  Allemage  ;  »  elles  sont  datées,  l’une  de  Nuremberg 
le  22  septembre  1717,  l’autre  de  Passau  le  3  octobre  (1).  Le  corres¬ 
pondant  dont  il  s’agit,  n’est  pas  désigné  plus  explicitement,  mais 
il  ne  peut  être  que  l’abbé  Schannat.  Pour  s’en  convaincre,  il  suffit 
de  parcourir  la  lettre  adressée  à  son  ami  par  Crassier  le  2  octobre 
1717  :  c’est  précisément  la  réponse  à  la  lettre  écrite  de  Nuremberg 
à  la  fin  du  mois  précédent;  le  doute  n’est  donc  pas  possible  (i2). 
Crassier  se  sera  dessaisi  des  originaux,  lesquels  auront  pris  le 
chemin  de  Paris  ;  et  c’est  ce  qui  explique  qu’ils  ne  se  trouvent  plus 
actuellement  parmi  ses  archives,  soigneusement  conservées  par  ses 
descendants. 

Il  nous  a  paru  qu’il  ne  serait  pas  sans  utilité  de  republier  ici 
le  texte  de  ces  deux  documents  ;  non  seulement  ils  contiennent, 
comme  le  disaient  Martène  et  Durand,  «  quelques  points  de  litté- 
))  rature  assez  intéressants  ;  »  mais  ils  permettent  de  compléter 
notablement  la  biographie  de  Schannat  en  nous  fournissant  des 
détails  curieux  sur  ses  pérégrinations  et  ses  études  lors  de  son  pre¬ 
mier  voyage  en  Bavière,  en  l’an  1717. 

1 


Nuremberg,  le  22  Septembre  1717. 

...  Des  trois  curieux  que  j'ai  vu  passant  à  Francfort  monsieur  de 
Uffenbach,  très  riche  particulier,  demeurant  dans  la  rue  de  Eschenhei- 
mer,  est  celui  qui  l’emporte  :  je  ne  crois  pas  même  qu’il  se  trouve  son 
pareil  dans  toute  l’Allemagne.  Car  outre  un  très  beau  cabinet  de  mé¬ 
dailles,  il  a  des  bustes,  statues,  bas-reliefs,  des  bijoux  en  grand  nombre, 
et  pardessus  cela  une  bibliothèque  des  plus  riches  et  des  mieux  ordon¬ 
nées.  Pour  vous  en  donner  une  idée,  je  vous  dirai  qu’il  travaille  actuelle- 

(1)  [Second]  voyage  littéraire  de  deux  religieux  bénédictins  de  la  Congré¬ 
gation  de  Sa  int-Maur,  Paris,  1724,  pp.  175-177. 

(2)  Voyez.  Correspondace  de  J. -F.  Schannat,  etc.,  lettre  XI,  p.  46  :  «  ...  .le 
»  remarque  cependant,  par  l’ample  et  agréable  lettre  dont  vous  m’avez  honnoré 
»  de  Nuremberg  en  date  du  27  (sic)  septembre,  etc.  » 
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ment  à  en  donner  le  catalogue  au  public,  en  deux  gros  volumes  in  folio, 
dont  l’un  ne  contiendra  que  ses  manuscrits,  tous  également  rares.  Cet 
ouvrage  sera  dans  le  goût  de  Lambecius,  mais  plus  succinct  ()).  Parmi 
ses  manuscrits,  il  y  en  a  qui  lui  viennent  du  pillage  de  l’abbaye  de 
S.  Gai,  qu’il  a  achetés  au  poids  seulement,  ayant  fait  exprès  un  voyage 
à  Ausbourg,  où  il  avoit  appris,  mais  trop  tard,  qu’on  y  avoit  amené  des 
chariots  pleins,  qui  furent  d'abord  vendus  chez  des  bâteurs  d’or  et  des 
relieurs  de  livres,  et  périrent  ainsi  misérablement.  Du  reste,  je  ne  sçau- 
rois  assez  vous  vanter  le  sçavoir  et  les  manières  nobles  et  gracieuses  de 
ce  moneieur  de  Uffenbach,  qui  ne  souhaite  rien  tant  que  la  connoissance 
des  sçavans,  à  qui  il  se  fait  un  plaisir  de  communiquer  tout  sans  ré¬ 
serve,  etc. 

Pendant  mon  séjour  à  Wirtzbourg,  j’ai  vu  M.  Siegler,  secrétaire  du 
conseil  ecclésiastique,  dont  le  médailler  n’est  pas  grand-chose,  aussi 
n’est  ce  pas  à  quoi  il  s’applique  ;  sa  curiosité  consiste  à  amasser  toutes 
les  anciennes  monnoyes  des  évêques  de  Wirtzbourg  depuis  près  de 
700  ans,  qu’ils  en  ont  eu  le  droit,  et  nous  prépare  là-dessus  une  disserta¬ 
tion  historique  fort  ample  (2).  Il  a  encore  une  collection  des  chartes 
les  plus  anciennes  de  l’abbaye  de  Fulde,  avec  les  sceaux  des  anciens 
empereurs  et  rois  très-bien  dessinéz  :  mais  ce  qui  va  vous  surprendre, 
est  qu’ayant  depuis  peu,  de  la  permission  de  monsieur  le  baron  de  Hut- 
ten,  grand  doyen  de  la  Cathédrale  (.3),  foüillé  sous  les  toits  de  cette 
église,  il  y  a  trouvé  un  trésor  consistant  en  manuscrits,  qui  étoient  entière¬ 
ment  oubliés,  et  que  l’on  croit  y  avoir  resté  cachez  depuis  la  guerre  de 
Suède,  si  pas  plus  long-tems.  Ces  manuscrits  dont  je  n’ay  sçû  voir  que 
quelques-uns,  sont  des  plus  anciens  et  la  plupart  écrits  :  cum  litteris 
semiuncialibiis  sans  interjonctions.  Entre  autres  un  codex  Justiniani 
que  je  crois  être  du  temps  de  cet  empereur.  J’ait  fort  exhorté  ce  monsieur 
Siegler  à  nous  donner  un  catalogue  exact  de  tous,  avec  la  gravure  des 
caractères,  ce  qu’il  m’a  promis  :  cum  licentia  tamen  super iormn...  (4). 

II. 

Passau,  le  3  Octobre. 

Pour  vous  continuer  quelque  chose  de  mon  voyage,  je  dois  vous  dire, 
qu’étant  arrivé  à  Ratisbonne,  ce  qui  m’y  a  le  plus  frappé  d’admiration,  a 

(1)  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Zacharie-Conrad  d’Uffenbach  fut 
publié  en  1729-1731,  sous  ce  titre;  Bibliotheca  Uffenbachiana  universalis, 
Francfort,  4  vol.  in  8°. 

(2)  Konrad  Sigler  obtint  plus  tard  la  charge  de  bibliothécaire  épiscopal  et 
il  eut  à  cœur  de  favoriser  les  recherches  historiques  de  Schannat.  Voyez  Cor¬ 
respondance  de  J. -F.  Schannat,  etc,  p.  8. 

(3)  Il  s’agit  probablement  de  Christophe-François  de  Hutten,  qui  occupa 
dans  la  suite  le  siège  épiscopal  de  Würzbourg,  de  1724  à  1730.  Voyez  Corres¬ 
pondance  de  J.^F.  Schannat,  etc.,  pp.  i3  et  70. 

(4)  Martène  et  Durand  n’ont  pas  donné  la  fin  de  la  lettre,  où  Schannat  par¬ 
lait  notamment  de  la  collection  de  médailles  du  baron  de  Klettenberg.  Voyez 
Correspondance  de  J. -F.  Schannat,  etc.,  p.  46. 
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été  la  main  droite  de  S.  Chrisostôme,  que  l'on  me  fit  voir  à  la  cathédrale, 
c’est  une  relique  précieuse  et  conservée  à  miracle,  le  pouce  qui  en  a  été 
coupé,  est  en  vénération  dans  la  chapelle  de  l’empereur  à  ce  qu’on  m’a 
dit.  Ce  présent  a  été  fait  à  l’église  de  Ratisbonne  par  un  de  ses  chanoines, 
neveu  d’un  évêque  d’Osnabruch,  qui  en  i656  obtint  l’abbaye  d’Isbourg, 
où  on  la  gardoit  depuis  plusieurs  siècles.  Le  livre  aux  évangiles  que  je 
vis  dans  l’abbaye  de  saint  Emeran,  est  encore  une  rare  et  très  riche 
antiquité,  c’est  un  don  de  l’empereur  Henry  IV.  On  m’a  dit  que  Maxi¬ 
milien,  grand-père  du  duc  de  Bavière  d’à  présent,  ne  sçavoit  assez  l’ad¬ 
mirer,  et  qu’il  en  avoit  offert  sa  ville  de  Stranbingen  avec  ses  dépen¬ 
dances  ;  mais  ces  bons  moines  persuadez  que  ce  duc  les  leur  reprendroit 
ensuite,  quand  il  voudroit,  trouvèrent  convenable  de  refuser  un  si  bel 
offre. 

Estant  à  Munie,  je  vous  ay  souhaitté  avec  monsieur  de  Louvrex, 
sur  tout  lorsqu’on  me  laissa  seul  dans  la  salle  des  antiques  de  la  Cour, 
où  oubliant  le  boire  et  le  manger,  j’y  passai  toute  la  journée,  depuis  les 
huit  heures  du  matin  jusqu’à  six  heures  du  soir,  à  contempler  des  statues, 
des  bustes,  des  vases,  des  portraits  en  médailles,  des  bas  reliefs,  et  mille 
autres  antiquitez,  tant  de  marbre,  de  bronze,  que  de  pierres  de  touche, 
mais  d’une  beauté  si  surprenante,  que  j’en  devins  presque  statue  moi- 
même.  Cette  sale  est  d’une  longueur  prodigieuse,  toute  voûtée,  et  ornée 
des  quatre  cotez,  de  manière  que  je  crois  ne  rien  voir  de  si  beau  en 
Italie,  d’où  presque  toutes  ces  rares  antiquitez  ont  esté  tirées,  moyennant 
des  sommes  immenses,  par  le  dit  feu  duc  Maximilien  (i). 

Pour  ce  qui  est  de  la  bibliothèque,  personne  ne  sçut  me  dire  d’abord 
où  elle  étoit  placée;  et  lorsqu’après  bien  des  informations,  j’appris  que 
c’étoit  à  la  vieille  cour,  je  sçus  à  mesme  temps,  que  celuy  qui  en  a  les 
clefs,  étoit  à  Ausbourg  avec  madame  l’Electrice  :  c’est  bien  dommage 
qu’une  cour  si  polie  donne  si  peu  dans  les  sciences,  et  que  parmy  tant 
d’autres  dépenses,  l’on  ne  fournisse  pas  à  l’entretien  d’une  personne, 
qui  comme  un  Beger,  mît  au  jour  les  belles  choses  que  j’y  ay  veuës; 
car  tout  ce  que  le  Thésaurus  Brandeburgiciis,  le  cabinet  du  duc  d’Ars- 
chot,  et  tant  d’autres  contiennent,  n’ont  rien  en  comparoison... 

Léon  HALKIN. 


Le  canton  de  Maeseyck  et  le  Directoire  exécutif. 

Un  décret  du  corps  législatif  du  septembre  1796  supprimait 
tous  les  couvents  dans  notre  pays.  Cette  loi  fut  enregistrée  à  Maes- 
tricht,  chef-lieu  du  département  de  la  Meuse  inférieure,  le  14  sep¬ 
tembre.  D’après  un  rapport  de  l’administration,  l’exécution  de 
cette  loi  donna  lieu  à  quelques  séditions,  surtout  dans  le  canton 

(1)  Il  résulte  de  cette  phrase  que  Schannat  se  proposait  à  cette  époque 
déjà,  de  se  rendre  en  Italie  ;  on  sait  qu’il  ne  put  réaliser  ce  dessein  que  de  nom¬ 
breuses  années  plus  tard,  en  ly.SG. 
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de  Weert  et  à  Ruremonde  (i).  Dans  le  canton  de  Maeseyck,  les 
autorités  municipales,  prenant  au  sérieux  la  liberté  de  pétition  qui 
leur  était  garantie  par  le  nouveau  régime,  adressèrent  le  3  novembre 
au  corps  législatif  la  requête  suivante,  afin  de  pouvoir  conserver 
les  maisons  religieuses  du  canton. 

Maeseyck  Le  i3  brumaire  l'an  5  de  la  République  Française 
une  et  indivisible  (3  novembre  1796). 

Citoyen  Président, 

Tout  le  peuple  de  ce  canton  frappé  de  la  publication  du  décret  du  corps 
législatif,  portant  suppression  des  couvents  dans  les  départements  réunis, 
vient  de  manifester  son  veux  pour  la  conservation  de  toutes  les  corpora¬ 
tions  ecclésiastiques,  dans  les  listes  des  suffrages  dont  nous  nous  em¬ 
pressons  de  vous  remettre  ici  joints  les  copies. 

Citoyen  Président  le  peuple  s’est  prononcé  si  clairement  et  si  géné¬ 
ralement  à  cet  égard,  qu’il  serait  difficile  de  s’y  méprendre.  D’un  autre 
côté  tous  les  religieux  de  ce  canton  frappés  par  le  même  décret  nous  ont 
témoigné  non  seulement  la  douleur  qu’ils  en  ressentissent  mais  aussi 
qu’ils  n’ont  qu’un  sens  et  même  souhait,  celui  de  leur  conservation 
jusqu’à  la  mort  dans  l’état  qu'ils  ont  embrassé. 

Organes  du  peuple  attachés  autant  que  Lui  à  notre  sainte  religion  et 
à  tout  ce  qui  en  peut  faciliter  l’exercice,  nous  croirions  manquer  à  notre 
devoir,  citoyen  président,  si  nous  omettions  de  vous  solliciter  au  plus  vif, 
de  vous  conjurer  même,  non  seulement  de  soumettre  à  la  délibération 
du  conseil  le  vœux  général  et  unanime  du  peuple  de  ce  canton  à  cet 
égard,  mais  aussi  de  l’appuyer  par  tous  les  moyens  qui  vous  paraîtront 
les  plus  efficaces. 

Les  individus  infortunés,  frappés  par  le  dit  décret  et  en  faveur  des¬ 
quelles  nous  réclamons  ont  toujours  fait  partie  du  corps  social,  ils  ont 
une  existence  garantie  par  les  institutions  civiles  qui  forment  le  pacte 
social. 

Votre  respect  pour  le  droit  de  souveraineté  du  pays  que  la  nation 
française  dans  la  constitution  qu’elle  s’est  donnée  a  proclamé  si  solen¬ 
nellement  nous  est  un  sûr  garant,  que  le  corps  législatif  ne  voudra  point 
agir  en  cette  occasion  en  sens  contraire  des  sentiments  que  le  peuple  de 
ce  canton  vient  de  manifester  si  clairement,  les  mesures  de  rigueur 
qu’on  serait  dans  le  cas  d’employer  peut-être  pour  l’exécution  d’un  décret 
qui  contraste  si  évidemment  avec  ces  principes  ne  ferait  qu’exciter  un 
mécontement  universel,  des  suites  duquel  nous  ne  voulons  en  aucun 
sens  être  responsables.  Pesez  bien  cette  observation,  citoyen  président, 
elle  mérite  toute  votre  attention. 

En  attendant  le  résultat  des  délibérations  du  corps  législatif  sur  cette 
affaire  nous  ne  manquerons  pas  de  doubler  nos  soins  pour  la  conserva- 

(1)  Daris,  Histoire  du  diocese  et  de  la  principauté  de  Liège  (1724-1852), 
t.  IV,  p.  14. 
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tion  de  Tunion,  de  la  paix  et  de  la  tranquillité,  bases  de  la  félicité 
publique. 

Salut  et  Respect. 

L’administrattion  municipale  du  canton  de  Maeseyck,  département 
de  la  Meuse  inférieure.  Leurs,  président;  Vandeborne,  agent  municipal 
de  Maeseyck,  Grim,  adjoint  municipal,  Théodore  Van  Roy,  agent  de 
Neerytter,  L.  Neelissen,  agent  de  Rothem,  J.  Rutten,  agent  de  Kesse- 
nich,  Reynders,  agent  d'Ophoven,  P.  Van  Oteren,  agent  de  Eelen, 
J.  Stassen,  agent  de  Dilsen,  J. -H.  Claessens,  agent  d’Opoeteren,  J. -A. 
Rotscheydt,  agent  de  Thorn,  J.  Smeets,  agent,  Raemaekers,  agent  de 
Wessem,  J.  Jans,  agent  de  Neeritter. 

Comme  on  pouvait  s’y  attendre,  cette  requête  ne  sauva  point 
l’existence  des  couvents.  Au  contraire,  le  directoire  exécutif  répon¬ 
dit  le  17  novembre  par  un  arrêté  de  destitution  contre  toutes  les 
administrations  municipales  qui  avaient  pétitionné  en  faveur  des 
religieux. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  Directoire  exécutif. 

Paris,  le  27  brumaire  l’an  5  de  la  République. 

Le  Directoire  exécutif,  vu  copie  de  l’adresse  du  5  de  ce  mois  de  l’ad¬ 
ministration  municipale  du  canton  de  Maeseyck,  département  de  la  Meuse 
inférieure,  à  tous  les  habitants  du  dit  canton  et  de  l’état  nominatif, 
inscrit  à  la  suite  de  la  dite  copie  des  administrateurs  de  l’arrondissement 
qui  sont  désignés  comme  réclamant  contre  la  Loi  du  i5  fructidor  dernier 
portant  suppression  des  corps  et  communautés  religieuses. 

Vu  aussi  copie  de  la  pétition  de  la  dite  administration  du  to  de  ce 
mois  tendante  à  la  conservation  des  dits  corps  et  communautés. 

Considérant  1°  que  le  vœux  des  habitants  de  Maeseyck,  fut  il  émis 
religieusement  et  sans  provocation  serait  loin  de  pouvoir  balancer  le 
vœux  contraire  de  la  généralité  des  citoyens  qui  composent  la  République 
Français  dont  le  canton  fait  partie. 

Considérant  2^^  que  la  pétition  de  l’administration  municipale  du 
canton  de  Maeseyck  et  principalement  la  provocation  adressée  à  leurs 
administrés  le  5  de  ce  mois  si  elle  n’a  pas  été  rédigée  dans  des  intentions 
criminelles  et  séditieuses,  manifeste  cependant  que  les  administrateurs 
sont  incapables  de  remplir  les  fonctions  qui  leur  ont  été  confiées. 

Vu  l’article  196  de  l’acte  constitutionel  et  le  rapport  du  ministre  de 
l’intérieur. 

Arrête  : 

Art.  L’adresse  de  l’administration  municipale  de  Maeseyck  du 
5  de  ce  mois  et  la  pétition  du  i3  sont  annulées. 

Art.  2.  Les  administrations  dudit  canton  qui  ont  concouru  à  l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  actes  sont  destituées. 

Art.  3.  Le  commissaire  du  gouvernement  prendra  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  procurer  dans  le  canton  de  Maeseyck  l’exécution  entière 
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des  lois,  notamment  celles  cju  i5  fructidor  dernier  dont  l’administration 
centrale  du  département  demeure  chargée  pour  la  responsabilité. 

Art.  4.  Le  Directoire  exécutif  se  réserve  d’ordonner  s’il  y  a  lieu  à  la 
traduction  des  dits  administrateurs  du  canton  de  Maeseyck  devant  les 
tribunaux,  lorsqu’il  aura  reçu  les  renseignements  que  transmettra  immé¬ 
diatement  l’administration  centrale  au  ministre  de  l’intérieur,  sur  les 
circonstances  qui  ont  déterminé  les  deux  actes  dont  il  s’agit. 

Art.  5.  Le  ministre  de  l’intérieur  et  de  la  police  générale  sont  char¬ 
gés  en  ce  qui  les  concerne  de  l’exécution  du  présent  arrêté  qui  ne  sera 

pas  imprimé.  H.  VANDEWEERD. 


La  publication  des  décrets  du  Concile  de  Trente  à  Bastogne. 

L’on  connaît  l’opposition  qui,  au  diocèse  de  Liège,  retarda  de 
vingt  ans  la  publication  des  décrets  du  Concile  de  Trente.  Alors 
que  dans  les  provinces  soumises  au  roi  d’Espagne,  ces  décrets 
furent  publiés  dès  l’année  i565,  ce  ne  fut  qu’en  i585  que  le  nonce 
Jean-François  Bonhomme  put  célébrer  un  synode  à  Liège,  afin 
d’y  faire  accepter  les  décisions  du  Concile  (1).  La  chrétienté  de 
Bastogne  cependant  avait  déjà  fait  acte  de  soumission  depuis  long¬ 
temps.  Faisant  partie  des  Pays-Bas  espagnols,  elle  exécuta  les 
ordres  de  la  gouvernante  Marguerite  de  Parme,  le  16  octobre 
i  565.  Ce  jour-là,  les  curés  du  Concile  de  Bastogne  se  réunirent 
en  l’église  paroissiale  de  cette  ville  et  y  reçurent  solennellement  les 
décrets  du  Concile  de  Trente.  C’est  ce  que  montre  le  document 
suivant  : 

In  nomine  Domini.  Amen. 

Par  la  teneur  de  ce  puble  instrument  soit  chose  cogneue  et  manifeste 
à  chacun  et  à  tous  qui  ces  présentes  verront  et  lire  orront,  que  l’an  de 
Grâce  notre  Seigneur  mil  v^  soixante  cincq  au  mois  d’octobre  le  xvi® 
jour,  environ  les  xi  heures  devant  mydy.  Indiction  Romaine  viii®,  du 
pontificat  de  notre  Saint  Père  et  seigneur  Pins,  par  la  Providence 
divine,  quatriesme  Pape  de  ce  nom,  le  sixiesme  an  ;  en  la  présence  de 
moy,  puble  notaire,  et  des  tesmoings  soubscripz,  pour  ce  requis  et  appel¬ 
iez,  en  l’assemblée  des  vénérables  en  Jésus-Christ,  confrères,  curés  et 
recteurs  des  églises  paroichialles  de  la  chrétienneté  du  Concile  de  Bas- 
toingne,  diocèse  de  Liège,  capitulairement  et  pour  ce  expressément 
convocquez  en  l’église  parochialle  audit  Bastoingne.  Après  le  saint  et 
divin  service  faict  et  la  messe  sollennellement  célébrée  a  l’honneur  et 
gloire  du  benoist  Sainct-Esprit  ;  le  Sainct,  sacré,  universel  et  général 
Concile  de  Trente  légitimement  achevé  par  le  Saint-Esprit  soubz  notre 

(1)  Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de  la  principauté  de  Liège  an  xr/'  siècle, 
pp.  572-578. 
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dit  Saint  Père  Pius  II IP  et  par  sa  Saincteté  confirmé  le  mercredy 
XXVI®  de  janvier  XV^^LXIIII  ;  a  esté  au  nom  du  Père,  du  Filz  et  du 
benoist  Saint-Esprit  publié  et  exécuté  par  vénérable  messire  Pierre  de 
Longvilly,  curé  de  Nouville,  constitué  Vice-Doyen  dudit  Concile  deBas- 
toingne,  soubz  et  par  révérend  seigneur  messire  Pierre  Boels  (i),  cha¬ 
noine  de  Liège,  lors  doyen  dudit  Bastoingne  etc.,  par  et  en  vertu  de 
certain  mandement  et  placiat  de  Sa  Majesté,  du  Roy  catholique,  notre 
Seigneur,  émané  de  l’alteze  de  Madame  la  Ducesse  de  Parme,  de  Plai¬ 
sance,  etc.,  régente  et  gouvernante  pour  Sa  dite  Majesté  et  Pays  de  par 
de  ça  escript  à  Bruxelles  soubz  la  datte  du  jour  de  septembre 

XV^LXV.  Duquel  mandement  il  fait  lecture  et  ostension  publicque  aus- 
dits  confrères  curez,  commandant  très  expressément  et  acerter  à  tous  et 
à  chacun  d'iceux  après  leur  avoir  déclarez  et  faict  entendre  les  pointz  et 
articles  principaulx  contenuz  audit  Saint  Concile  de  Trente,  concer- 
nantz  leurs  charges  et  offices  de  pasteurs  tant  en  leur  particulier  que 
aussy  a  l’endroit  de  leurs  troppeaux  dont  ils  ont  respectivement  la  charge 
et  gouvernement  ;  ils  et  chacun  d’eulx  ayant  à  garder,  entretenir  et 
observer;  de  aussy  inthimer  et  faire  savoir  (après  la  publication  par  eulx 
deuement  faicte  en  chacune  leurs  églises  paroichialles)  à  leurs  paroissiens 
de  par  iceulx  garder,  entretenir  et  observer  inviolablement  a  tousiours 
les  pointz  et  articles  y  contenus  et  arreztés  ;  à  peine  (comme  declarioit 
ledit  Vice- Doyen)  de  procéder  et  fere  procéder  contre  les  transgresseurs 
et  désobéissants  par  l’exécution  des  peines  contenuz  et  déclairez  aux 
Canons  et  décretz  dudit  Saint  Concile  de  Trente,  et  placcard  de  Sa  dite 
Majesté,  sans  aucune  simulation  ou  déport.  De  laquelle  publication  et 
exécution  le  dit  messire  Pierre,  curé  Vice-Doyen  et  exécuteur  desseurdit, 
en  a  demandé  à  moy  puble  notaire  subscript  ung  ou  plusieurs  instru¬ 
ments.  Ainsy  fait,  publié  et  exécuté  audit  Bastoingne  en  l’église  parochiale 
et  assemblée  susdits.  Présentz,  honorables  et  discrètes  personnes,  mes¬ 
sire  Nicolas  Lallemant  de  Bastoingne,  curé  de  Sappoingne,  messire  Jean 
le  Charler,  messire  Gérard  le  boitteux,  messire  Jean  Raison,  prebstres 
du  diocèse  de  Liège,  et  Jean  Pescheux,  maître  des  escolles  audit  Bas¬ 
toingne,  tesmoings  ad  ce  espéciallement  requis  et  appeliez. 

Je  Nicolas  Framquin  de  Nymbermont,  prebstre  du  diocèse  de  Liège, 
curé  de  Longehamps,  par  saincte  autorité  apostolicque  et  impériale  et 
dudit  Concile  de  Bastoingne,  puble  notaire  juré  pour  ce  que  j’ai  esté  pré¬ 
sent  avec  les  tesmoings  ci-dessus  nommez  en  la  dite  publication  et  exé¬ 
cution  et  que  ainsi  faire  l’ayje  veu,  oy  et  entendu,  j’en  ay  fay  et  formé 
ce  présent  puble  instrument  escript  de  ma  main  propre  et  subsigné  de 
mon  seing  manuel  cy  mis  pour  tesmongnaige  de  vérité  ;  de  ce  spécialle- 

ment  requis.  GUILLEAUME. 


(i)  Pierre  Boels  devint  chanoine  de  Saint-Lambert  en  iSqq  et  vicaire- 
général  au  mois  d’avril  iSôq.  11  mourut  en  iSyS  (de  Theux,  Le  Chapitre  de 
Saint- Lambert,  t.  III,  p.  102. 
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Les  examens  ponr  l'aflmission  aux  cnres  flans  l’ancien  fllocèse  fle  Liège. 

MOUSEAU  (i).  Nicolaus  Burg-undius,  de  Namur,  prêtre  depuis 
quatre  ans,  est  admis  à  l’église  de  Mouzaive,  3o  juin  i6oi. 

MONS  Walteri  (2).  Johannes  Georgii  a  Navagne,  de  Roche- 
fort,  prêtre  depuis  deux  ans,  maître  d’école  à  Rochefort,  est  admis 
comme  coadjuteur  du  curé  de  Mont-Gauthier. 

Fol.  70.  Sancti  Martini  Huyensis  in  parvo  oppido.  Frater  An- 
thonius  de-la-dehors,  de  Valenciennes,  carme  du  couvent  de  Va¬ 
lenciennes,  prêtre  depuis  vingt  ans,  demande  à  administrer  l’église 
de  Saint-Martin  à  Huy.  N’ayant  pas  de  lettres  testimoniales  et 
ayant  mal  répondu  à  l’examen,  surtout  en  ce  qui  concernait  la 
forme  sacramentelle  de  l’absolution,  il  est  ajourné  (8),  18  juillet 
1601 , 

Clavire  (4).  Gerardus  Gerardi  Bonruensis,  prêtre  depuis  un 
mois,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Clavier,  à  condition 
de  passer  un  nouvel  examen  avant  la  fête  de  saint  Jean,  18  juillet 
1601 . 

Vaux  (5).  Nicolaus  Latomi,  prêtre  depuis  un  an,  est  admis 
comme  coadjuteur  du  curé  de  Vaux,  3  août  1601. 

Derfelt  (6).  Au  concours  pour  l’église  paroissiale  de  Deyfeld, 
se  présente  d’abord  Johannes  Munich,  de  Bellain,  ordonné  prêtre 
à  Cologne  depuis  cinq  ans.  A  cause  de  la  science  insuffisante  de  ce 
candidat,  le  concours  est  ajourné  à  dix  jours.  Le  i  1  août  se  pré¬ 
sente  Gorgius  Pétri,  de  Muntzhauzen,  prêtre  depuis  six  ans.  Exa¬ 
miné  d’abord  sur  sa  connaissance  de  la  langue  allemande,  il  reçoit 
l’ordre  de  revenir  une  seconde  fois  afin  de  faire  un  sermon  au 
Séminaire.  11  le  fait  en  présence  du  suffragant,  Oley,  Pennas, 
Curtius  et  Beeckman  qui  le  déclarent  capable. 

Fol.  71.  FiDIS.  Au  concours  pour  l’église  paroissiale  de  Sainte-Foy  à 

(1)  Mouzaive,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Graide,  actuellement 
arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Gedinne. 

(2)  Mont-Gauthier,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Rochefort,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Rochefort. 

(3)  Il  se  représenta  le  27  juillet  muni  de  lettres  testimoniales  de  Jacques  Cas- 
lot,  écolâtre  de  Namur,  et  d’Albert  Lymborch,  chantre  de  Saint-Paul.  Il  fut 
admis  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la  fête  de  Pâques,  sous 
peine  de  suspense  a  divmis. 

(4)  Clavier,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Huy,  canton  de  Nandrin. 

(5)  Vaux-et-Borset,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Statte,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  de  Huy,  canton  de  Jehay-Bodegnée. 

(6)  Deyfeld,  dépendance  de  Beho,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de 
Stavelot,  actuellement  arrondissement  de  Marche,  canton  de  Vieilsalm. 


143  — 


Liège,  se  présentent  :  Johannes  Bullonius,  prêtre  depuis  onze 
ans  pendant  lesquels  il  a  instruit  la  jeunesse  à  Liège  et  résidé  à 
Saint-Jean;  2°  Godefridus  Bastoigne,  prêtre  depuis  six  ans,  curé 
de  Milmort.  L’un  et  l’autre  sont  dignes,  mais  le  premier  mérite  la 
préférence,  i6  août  i6oi. 

Berineville  SUB  matrice  de  Samre  (i).  Johannes  Gt^ego- 
rii,  de  Laroche,  prêtre  depuis  un  an,  est  admis  à  desservir  la 
chapelle  de  Bérimesnil  et  à  assister  le  curé  de  Samrée,  à  condition 
de  passer  un  nouvel  examen  avant  Pâques,  sous  peine  de  suspense, 
i6  août  i6oi . 

Chockier(2).  Magister  Guilhelmus  Delhaye ,  de  Saint-Georges 
en  Hesbaye,  prêtre  depuis  deux  ans,  est  admis  comme  curé  de 
Chockier,  3i  août  i6oi. 

Weris  (3).  Johannes  Moneti  est  admis  comme  curé  de  Weris, 
à  condition  de  passer  un  nouvel  examen,  septembre  i6oi, 

Sancti  ADALBERTI.  Nicolaus  Clerque,  de  Liège,  prêtre  depuis 
cinq  ans,  chantre  de  la  collégiale  Saint-Jean,  demande  à  assister 
le  curé  de  Saint-Adalbert  à  Liège  dans  l’administration  seulement 
du  baptême,  il  est  admis  le  lo  septembre  i6oi. 

Bussin  (4).  Johannes  Gualteri^  de  Failon  (Barvaux-Condroz),  Fol.  72. 
prêtre  depuis  cinq  ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de 
Buzin,  à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  avant  la  fête  de 
saint  Lambert  de  l’année  prochaine,  12  sestembre  1601. 

Philippivilla.  Symon  Burneau,  de  Furnaux,  prêtre  depuis 
sept  ans,  marguillier  à  Florennes  pendant  deux  ans,  puis  desser¬ 
vant  à  Cerfontaine,  est  admis  comme  curé  de  Philippeville,  à  con¬ 
dition  de  passer  un  nouvel  examen  l’année  prochaine,  i3  septembre 
t6oi  . 

CENACUM.  Pascasius  Bleretius,  de  Ciney,  prêtre  depuis  le 
mois  de  juillet,  est  admis  à  être  un  des  plébans  de  Ciney,  à  condi¬ 
tion  de  passer  un  nouvel  examen  avant  Pâques,  10  octobre  1601. 

Besling  (s).  Egidius  Gudigen  Frederici,  ordonné  prêtre  à 
Cologne  l’année  passée,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de 
Bellain,  ii  octobre  1601. 

(1)  Bérimesnil,  dépendance  de  Samrée,  archidiaconé  de  Condroz,  concile 
d’Ouffet,  actuellement  arrondissement  de  Marche,  canton  de  Laroche, 

(2)  Chokier,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hozémont,  actuellement 
arrondissement  de  Liège,  canton  de  Hollogne-aux-Pierres. 

(3)  Weris,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  ci’Ouffet,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Marche,  canton  de  Durbuy. 

(4)  Buzin,  dépendance  de  Verlée,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet, 
actuellement  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Ciney. 

(5)  Bellain  (Besslingen),  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Stavelot,  ac¬ 
tuellement  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
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Thixe  PROPE  Dionantum  (i).  Johannes  Laurentii,  d’Ives, 
près  de  Givet,  prêtre  depuis  treize  ans,  chapelain  à  Beauraing 
pendant  huit  ans,  puis  pléban  à  Dinant,  présenté  par  le  comte  de 
Duras,  pour  la  cure  de  Thynes,  est  admis  le  i3  octobre  i6oi. 

Fol.  73.  He  (2).  Johannes  Février,  prêtre  depuis  neuf  ans,  étudiant 
pendant  deux  ans  au  collège  du  roi  à  Douai,  puis  curé  à  Stavelot, 
ayant  promis  de  mener  une  vie  plus  édifiante,  est  admis  comme 
curé  de  Heyd,  12  octobre  1601. 

Stabuletum.  Bernardus  Sarterius,  prêtre  depuis  seize  ans, 
curé  à  Heyd,  est  admis  comme  curé  de  Stavelot,  12  octobre  1601. 

Beguinagium  Tungrense.  Egidius  Gothscowen,  prêtre  de¬ 
puis  1574,  curé  à  Berg,  obtient  la  permission  d’assister  le  curé  du 
béguinage  de  Tongres,  à  condition  de  dire  la  messe  une  fois  par 
quinzaine  à  Berg  et  d'y  envoyer  un  autre  prêtre  pour  y  célébrer 
les  offices  les  autres  dimanches. 

Bihen  (3).  Johannes  Guilhelmi,  de  Champs,  prêtre  depuis  six 
ans,  desservant  à  Longchamps  et  à  Ville,  est  admis  comme  coad¬ 
juteur  du  curé  de  Bihain,  16  octobre  1601. 

RENLY  (4).  Leonardus  Destiene,  prêtre  depuis  quinze  ans,  dont 
il  a  passé  deux  ans  à  Weris,  puis  trois  ans  à  Solre,  puis  à  Sclayn, 
où  il  a  été  neuf  ans  chanoine  et  hebdomadaire,  puis  un  an  à  Flos- 
toy,  est  admis  comme  curé  de  Renlies,  17  octobre  1601. 

Sancti  RemaCLI  in  Monte.  Philippus  Massar,  de  Liège, 
prêtre  depuis  cinq  ans,  chapelain  et  chantre  à  la  collégiale  Saint- 
Martin,  est  admis  comme  curé  de  Saint-Remacle-en-Mont  à  Liège, 
19  octobre  1601 . 

Erneuville  (o).  Au  concours  pour  l’église  d’Erneuville,  va¬ 
cante  par  la  démission  de  Georges  Engelberti,  un  seul  candidat  se 
présente  :  Johayines  Nicolai  (6),  de  Champs,  prêtre  depuis  six  ans, 
pendant  lesquels  il  a  été  chapelain  à  Longchamps  et  à  Amberloup, 
il  est  admis  le  2  5  octobre  1601. 

(A  suivre).  G.  SIMENON. 

(1)  Thynes,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Ciney,  actuellement  ar¬ 
rondissement  et  canton  de  Dinant. 

(2)  Heyd,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouftet,  actuellement  arron¬ 
dissement  de  Marche,  canton  de  Durbuy. 

(3)  Bihain,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Stavelot,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Bastogne,  canton  de  HoufTalize. 

(4)  Renlies,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  et  arrondissement  de  Thuin, 
canton  de  Beaumont. 

(5)  Erneuville,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de  Bastogne,  actuellement 
arrondissement  de  Marche,  canton  de  Laroche. 

(6)  Ne  serail-ce  pas  le  même  Johannes  Guilhelmi,  nommé  coadjuteur  du 
curé  de  Bihain  le  16  octobre  précédent? 


Liège.  —  lmp.  D.  CoRMAUX. 


8®  année,  n"  12. 


Décembre  1909. 


LKODIUM 

CHRONIQUE  MENSUELLE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D’ART  ET  D’HISTOIRE  DU  DIOCÈSE  DE  LIÈGE 


ABONNEMENT  ANNUEL;  2  FR,  50  J  ÏT 

LE  NUMÉRO  :  25  CENTIMES. 

Pour  ce  qui  concerne  l’Administra¬ 
tion,  s’adresser  à  M.  D.  Cormaux, 
no  22,  rue  Vinâve-d’Ile,  à  Liège. 

Secrétaire  de  Rédaction  :  M.  l’abbé 
G.  Simenon,  professeur  d’histoire 
et  de  droit  canonique  au  Sémi¬ 
naire,  à  Liège. 

SOCIÉTÉ  D’ART 

ET  D’HISTOIRE 

Séance  du  17  Novembre  1909. 

Présents  :  Schoolmeesters,  président; 

MM.  Brassinne,  Closon,  Coenen,  de  Crassier,  Demarteau, 
Dubois,  Halkin,  Loomans,  Ruhl,  de  Ryckel  et  Simenon,  membres 
actifs  ; 

Frère  Auguste,  MM.  Cloes  et  Guilleaume,  membres  corres¬ 
pondants. 

M.  l’abbé  Bodson  se  fait  excuser. 

M.  l’abbé  Schwartz,  vicaire  à  Limbourg,  est  nommé  membre 
associé. 

M.  Demarteau  a  choisi  comme  sujet  de  sa  conférence  :  «  Le 
prince-évêque  Velbruck  a-t-il  été  franc-maçon?  »  Aucun  argument 
positif  ne  permet  de  répondre  affirmativement  à  cette  question. 
Si  pendant  son  règne  un  poète  franc-maçon  vante  la  bienveillance 
du  prince,  cela  s’explique  suffisamment  par  l’attitude  de  Velbruck, 
qui  permettait  que  des  chanoines  fissent  partie  des  loges.  Du  reste 
celles-ci,  comme  le  montre  le  conférencier,  étaient  bien  loin  d’être 
aussi  antichrétiennes  que  de  nos  jours. 

M.  Brassinne  donne  quelques  renseignements  sur  une  ampoule 
à  eulogies,  trouvée,  d’après  ce  qu’on  lui  a  assuré,  à  Tongres,  en 
iSSy.  Le  culte  de  saint  Mennas,  martyr  égyptien,  auquel  cette 
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ampoule  se  rapporte,  pourrait  avoir  été  introduit  en  Tongrie  du 
temps  de  saint  Servais. 

* 

AVIS.  Les  manuscrits  pour  le  prix  Delaveux  (1909)  doivent  être 
envoyés  à  Mg''  Schoolmeesters,  président  de  la  Société,  avant  le 
janvier  1910. 


LE  PRIEURE  DE  SAINT=SEVERE  A  MEEFFE 

I.  LA  COLLÉGIALE. 

L’église  de  Meeffe  était  primitivement  une  des  douze  abbatia- 
lités  séculières  du  diocèse  de  Liège,  qu’au  témoignage  de  Gilles 
d’Orval,  sans  doute  écho  fidèle  d’une  tradition  plus  ancienne,  les 
évêques  Etienne,  Francon  et  Richaire  établirent  en  remplacement 
d’églises  monastiques  détruites  par  les  Normands  (1).  D’après  cette 
tradition,  l’abbaye  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Sévère  de  Meeffe 
aurait  été  occupée  par  des  moines  ou  par  des  moniales.  A  défaut 
de  tout  texte  relatif  à  ce  monastère,  il  n’y  a  aucune  raison  d’en 
faire,  avec  certains  auteurs,  une  abbaye  de  bénédictins  (2).  Encore 
si  l’on  avait  quelque  renseignement  exact  sur  les  reliques  du 
patron,  pourrait-on  fixer  approximativement  l’époque  de  sa  fonda¬ 
tion  :  malheureusement  ce  n’est  pas  le  cas.  La  mention  la  plus 
ancienne  que  nous  ayons  de  Meeffe  se  trouve  dans  une  lettre  de 
l’évêque  Hilmerade  d’Amiens,  du  8  mars  859,  demandant  à  l’évêque 
Francon  de  Liège  de  recevoir  dans  son  diocèse  le  prêtre  Hunfride, 
obligé  de  fuir  devant  les  Normands,  et  de  l’autoriser  à  exercer  son 
ministère  sacerdotal  «  in  villa  quae  vocatur  Masjia  (3).  »  S’il 
s’agit  non  de  Maffe,  localité  non  citée  dans  les  anciens  pouillés  lié¬ 
geois,  mais  de  Meeffe,  comme  le  suppose  le  plus  récent  éditeur 
de  ce  texte,  on  pourrait  admettre  que  l’église  de  Meeffe  fut  une  des 
premières  restaurées  par  l’évêque  Francon  (4).  Il  nous  faut  passer 
à  1149  avant  de  la  rencontrer  de  nouveau  dans  l’histoire. 

A  cette  date,  l’église  de  Saint-Sévère  de  Meeffe  «  illustrée  par 
»  le  corps  de  son  patron  et  par  les  reliques  d’autres  saints,  »  jadis 
florissante  sous  la  règle  canonique,  était  en  pleine  décadence;  le 
chapitre  ne  se  recrutait  plus,  faute  sans  doute  de  ressources  suflfi- 

(1)  Monumenta  Gennaniae  historica,  Scriptores,  t.  XXV,  p.  i3o;  Bulletin 
de  la  Société  d’art  et  d’histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  VII,  pp.  48-49. 

(2)  Gallia  christiana,  t.  III,  p.  gSy. 

(3)  Martène,  Amplissima  collectio,  t.  I,  col.  i56. 

(4)  Monchamp,  dans  Bulletin  de  l’Académie  royale  de  Belgique,  1903, 
Lettres,  p.  428. 
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santés.  L’évêque  de  Liège,  Henri  de  Leyen,  à  trois  reprises  diffé¬ 
rentes,  dans  des  réunions  synodales  ou  capitulaires,  avait  essayé 
d’apporter  remède  à  cette  situation  déplorable.  Le  meilleur  parti 
à  prendre  était,  semble-t-il,  d’unir  cette  église  à  l’abbaye  bénédic¬ 
tine  de  Saint-Laurent  de  Liège,  qui  possédait  depuis  1092  l’église 
paroissiale  de  Meeffe  (1),  et  de  remplacer  les  chanoines  décédés  par 
des  religieux  de  l’abbaye,  qui  assureraient  le  service  divin  dans  l’an¬ 
cienne  collégiale.  L’évêque  réservait  seulement  les  dîmes  de  Seron 
et  de  Forville  comme  dotation  du  personnat,  c’est-à-dire  de  l’ab- 
batialité  ('2).  Cet  accord  fut  ratifié  le  5  décembre  1 171  par  l’évêque 
Raoul,  après  le  décès  du  dernier  chanoine  Anselme,  et  remise  fut 
faite  à  l’abbaye  de  Saint- Laurent  de  l’intégralité  des  biens  de  fon¬ 
dation  (8). 

Le  titre  d’abbé  de  Meeffe  fut  réservé  à  un  chanoine  de  Liège, 
mais  il  ne  semble  pas  qu’il  ait  été  très  recherché.  Voici  les  noms 
des  dignitaires  que  j’ai  relevés  jusqu’ici  : 

Go^elin,  prévôt  en  1149  (4). 

Warnier,  abbé  le  5  décembre  1171  (5). 

Pierre  de  Colonna,  7  septembre  i3i6  (6),  résigna  avant  le 
7  mars  iSqq. 

Nicolas  Capocci,  nommé  le  7  mars  iSqq  (7),  évêque  d’Urgel 
le  1 3  juin  1 348. 

Wautier  de  Hemptinne,  nommé  le  6  mai  i35o,  confirmé  le 
29  mai  i35i  (8),  décédé  le  14  août  en  i386,  ou  même  après  i388  (9). 

Robert  de  Saint- Laurent,  décédé  le  i3  février  1414  (lO). 

II.  LE  PRIEURÉ. 

Le  prieuré  de  Meeffe  n’eut  jamais  une  existence  autonome, 
puisqu’il  était  soumis  à  la  juridiction  immédiate  de  l’abbé  de 
Saint-Laurent  de  Liège.  Tant  que  l’abbaye  disposa  d’un  personnel 
assez  nombreux,  comme  ce  fut  le  cas  au  XII^  siècle,  elle  put  cer¬ 
tainement  détacher  quelques  moines  à  Meeffe,  mais  à  mesure  que 
le  nombre  des  religieux  diminua,  certainement  à  partir  du  milieu 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d’art  et  d’histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  XI, 
p.  2o5. 

(2)  Martène,  op.  cit.,  t.  I,  col.  806-809. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  col.  884-886. 

(4)  Ibidem,  t.  I,  col.  809;  Miræus,  t.  III. 

(5)  Martène,  op.  cit.,  t.  1,  col.  886. 

(6)  Fayen,  Lettres  de  Jean  XXII,  0°  47. 

(7)  Berlière,  Suppliques  de  Clément  VI,  11°  677  ;  Kirsch,  Pâpstliche  Kol- 
lektorien  in  Deutschland,  t.  I,  p.  271. 

(8)  Berlière,  op.  cit.,  19^6  et  2167. 

(9)  DE  Theux,  Chapitre  de  Saint- Lambert,  t.  II,  p.  91. 

(10)  Ibidem,  t.  II,  pp.  137-1 38. 
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du  XIII®  siècle,  elle  dut  également  restreindre  celui  des  moines  de 
Meefïe.  Au  milieu  du  XV®  siècle,  on  constate  que  le  prieur  a  un 
compagnon.  Les  guerres  incessantes  de  cette  période  agitée  rui¬ 
nèrent  le  prieuré,  dont  les  biens  furent  en  partie  dissipés.  Enfin, 
en  1717,  le  titre  prioral  fut  supprimé  par  décret  de  Rome  (t). 

Du  XII l®  au  XVI®  siècle  l’histoire  du  prieuré,  comme  celle  du 
village  de  Meeffe,  se  réduit  à  une  série  d’incendies.  Enclavée  dans 
le  comté  de  Namur,  la  seigneurie  liégeoise  de  Meeffe  était  exposée 
aux  premiers  coups  de  l’ennemi.  En  1276,  lors  de  la  guerre  de  la 
Vache,  le  duc  de  Brabant  incendia  le  village  de  Meeffe,  qui  fut  de 
nouveau  détruit  par  un  de  ses  successeurs  en  1347,  ^prés  la  bataille 
de  Waleffes  (2).  En  1480  il  fut  occupé  par  les  troupes  bourgui¬ 
gnonnes,  et,  le  10  juillet,  le  feu  fut  mis  au  prieuré  ainsi  qu’au 
village  (8).  Nouvelles  dévastations  le  7  septembre  1465  par  un 
détachement  des  troupes  bourguignonnes,  qui  incendient  le  prieuré 
et  le  village,  n’épargnant  que  l’église  et  le  four  (4),  puis  le  20  avril 
1467  parle  duc  de  Brabant  (0),  en  i568  par  les  soldats  protestants 
du  duc  d’Orange  (6),  le  18  novembre  i652  par  les  troupes  du  duc 
de  Lorraine,  le  jour  de  la  Pentecôte  1692  par  les  Français  (7). 

Il  m’a  été  impossible  de  dresser  une  liste  complète  des  prieurs 
de  Meeffe.  Voici  les  noms  que  j’ai  relevés  : 

Dom  Wautier  de  For  ires,  confirmé  le  6  mai  i35o  (s). 

Dom  Gilles  de  Maret  ( Maresco),  cité  depuis  le  14  juin  1412 
jusqu’en  1457  (9).  Le  10  juin  1421  il  procéda  à  la  reconnaissance 
des  reliques  du  prieuré  (lO).  En  1425,  il  retrouva  une  lettre 
d’indulgences  accordée  au  prieuré  par  dix  cardinaux  et  la  fit  vidi- 
mer  une  seconde  fois  par  l’évêque  de  Liège  le  26  avril  de  cette 
année  (11). 

Dom  Hubert  de  Hailho  est  mentionné  le  27  avril  1460  (12)  avec 

(1)  Martène,  op.  cit.,  t.  I,  col.  885-886,  note. 

(2)  A.  DE  Ryckel,  Les  communes  de  la  province  de  Liège,  p.  388. 

(3)  Jean  de  Stavelot,  pp.  244,  267;  Adrien  d’Oudenbosch,  édition  de  Bor- 
man,  p.  7. 

(4)  Ibidem,  p.  i25. 

(5)  Jean  d’Outremeuse,  t.  V,  pp.  412,  658. 

(6)  Annexe. 

(7)  de  Ryckel,  op.  cit.,  p.  388. 

(8)  Berlière,  op.  cit.,  n®  1945. 

(g)  Cartidaire  de  Saint- Laiirent,  au  Séminaire  de  Liège,  t.  II,  fol.  i23  v° 
et  t.  III,  fol.  100  v°  ;  Registrnm  feodaliiim  de  Saint- Laurent,  au  même  dépôt, 
fol,  57  yo. 

(10)  Annexe. 

(1 1)  Jean  de  Stavelot,  p.  233. 

(12)  Cartulaire  de  Saint- Laurent,  t.  III,  fol.  68. 
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son  compagnon  Dom  Gérard  de  Gingelom,  lequel  s’y  trouvait 
déjà  en  iqSy  (i),  le  jour  de  saint  Vincent  en  février  1462  (2). 

Dom  Gilles  Sordeilhe,  cité  dans  des  actes  des  ii  juin  1471  (a), 

4  mars  1472,  20  janvier  1475,  1476  (4),  7  novembre  1477 

1479  (6),  9  juin  1483  (7).  C’est  sous  son  administration,  en  1478, 

que  l’église  fut  restaurée  par  D.  Jean  de  Looz  (8). 

Dom  Ameil  de  Lantremange,  mentionné  depuis  le  8  juillet  * 
1490  (9)  au  4  juin  i5i8  (10),  restaura  les  bâtiments  du  prieuré.  Vêtu 
le  21  mai  1474,  ce  religieux  avait  d’abord  occupé  la  charge  de  cel- 
lerier  à  Saint-Laurent  ;  il  mourut  le  18  décembre  1524  (11). 

Dom  Léonard  cité  comme  prieur  le  18  mai  i525  (12) 

et  le  3  mars  i526  (la). 

Dom  Baudouin  de  Preit,  mentionné  du  i5  juin  i53o  (14)  au 
1 7  janvier  i  538  (I5). 

Dom  Remy,  cité  le  16  janvier  1540  (16),  le  18  juillet  1546  (17). 

Dom  Jean  de  Waha,  vêtu  à  Saint- Laurent  le  3  mai  i56o, 
profès  le  3  mai  i56i,  receveur  de  l’abbaye,  recteur  du  prieuré  de 
Meeffe  en  1579,  et  en  i58o  administrateur  de  l’hôpital  de  Sainte- 
Agathe,  décédé  en  i6i5.  Entre  autres  registres  qu’il  copia  pour 
son  monastère,  Dom  Célestin  Lombard  cite  quelques  registres  des 
actes  du  prieuré  de  Meeffe  (18). 

III.  LES  RELIQUES  DE  SAINT  SÉVÈRE. 

Saint  Sévère,  patron  de  Meeffe,  était  le  confesseur  honoré  à 
Vienne,  en  Dauphiné.  La  vie  de  ce  saint,  éditée  dans  les  Acta 

{\)  Cartidaire  de  Saint-Laurent,  X.  III,  fol.  loo  v®. 

(2)  Regisirimi  feodalhim  de  Saint- Laurent,  fol.  81  v^.  A  la  date  de  janvier 
1462  le  Registrum  feodalhim,  fol.  80  v”,  cite  Dom  Jean  delle  Cherauz,  prieur 
de  Meeffe,  toutefois  dans  les  autres  actes  de  cette  année  ce  religieux  ne  porte 
pas  ce  titre,  pas  plus  que  dans  les  précédents. 

(3)  Ibidem,  fol.  84. 

(4)  Cartidaire  de  Saint- Laurent,  t.  III,  fol.  i5o,  lyS,  176  v°. 

(5)  Chartrier  de  l’abbaye  de  Saint  Hubert ,  Archives  de  l’Etat,  à  Arlon. 

(6)  Registrum  feodalhim,  fol.  97  v». 

(7)  Ibidem,  fol.  99. 

(8)  Annexe. 

(9)  Registrum  feodalium,  fol.  120  v». 

(10)  Ibidem,  fol.  i56. 

(11)  Annexe. 

(12)  Registrum  feodalium,  fol.  178  v®. 

(13)  Ibidem,  fol.  179  v^. 

(14)  Ibidem,  fol.  186. 

(15)  Ibidem,  fol.  200. 

(16)  Ibidem,  fol.  207. 

(17)  Ibidem,  fol.  224. 

(i8j  Revue  bénédictine,  1895,  p.  488;  Berlière,  Mélanges  d’histoire  béné¬ 
dictine,  t.  I,  p.  95. 
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Sancîorum  d’après  un  Bréviaire  de  Vienne  de  i522  (i),  est  tirée 
d’une  plus  ancienne  Vita;  les  Bollandistes  l’ont  publiée  en  1886, 
d’après  le  manuscrit  gôSô-gbSy  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  du  XF  siècle,  provenant  de  l’abbaye  de  Saint- Laurent 
de  Liège  (2).  Malheureusement  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  textes  ne 
fournit  de  détail  sur  le  culte  du  saint  ;  le  seul  renseignement  qu’on 
y  rencontre  est  qu’il  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint-Etienne  de 
Vienne,  où  on  vénérait  ses  reliques.  Ce  renseignement  a  passé  dans 
les  Martyrologes  du  moyen  âge  (8).  Nous  avons  vu  plus  haut 
qu’en  1149  l’église  de  Meeffe  se  glorihait  de  posséder  le  corps  de 
saint  Sévère  ainsi  que  d’autres  reliques;  à  partir  de  cette  époque 
elles  reposèrent  au  prieuré  de  Meeffe  jusqu’au  18  octobre  1578, 
jour  où  elles  furent  rapportées  à  l’abbaye  de  Saint- Laurent  de 
Liège,  par  crainte  d’une  profanation  des  hérétiques  (4).  D’après 
le  Catalogue  des  reliques  de  l'abbaye,  publié  par  Gilles  du  Monin, 
c’était  bien  le  corps  entier  qu’on  vénérait  à  Saint-Laurent,  mais, 
chose  curieuse,  on  le  dit  évêque  et  martyr  (0). 

Un  document  bien  intéressant  pour  l’histoire  des  reliques  de 
saint  Sévère  nous  a  été  conservé  dans  le  manuscrit  latin  17 194 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  qui  est  un  recueil  de  mélanges 
liégeois  provenant  de  l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  J’en 
dois  la  connaissance  à  mon  savant  confrère  et  collaborateur,  Dom 
Antoine  Dubourg,  qui  a  eu  l’obligeance  de  me  communiquer  des 
indications  sur  le  manuscrit  et  de  me  procurer  la  copie  du  docu¬ 
ment  relatif  à  saint  Sévère.  Ce  recueil  comprend  aux  folios  297-298 
une  lettre  de  Dom  Inn.  Bouchard,  religieux  de  la  Grande  Char¬ 
treuse,  du  17  mars  1703,  annonçant  à  son  correspondant  Dom 
Martène,  l’envoi  d’une  copie  de  la  vie  de  saint  Sévère.  Celle-ci  se 
trouve  aux  folios  299-302  ;  elle  correspond  au  texte  publié  dans 
les  Analecta  bollandiana,  sauf  qu’ici  on  n’a  pas  donné  VItem 
miraculum  ejusdein,  qui  se  trouve  au  folio  3o2  v®.  On  ne  peut 
douter  que  la  copie  n’ait  été  prise  sur  le  manuscrit  i  171  de  Gre¬ 
noble,  provenant  de  Chartreuse,  et  qui  contient  aussi  cet  ap¬ 
pendice  (6). 

De  translation  il  n’est  point  question  à  propos  de  saint  Sévère. 
Impossible  donc  de  fixer  à  quelle  époque  et  de  quelle  façon  les 
reliques  du  saint  arrivèrent  à  Meeffe.  Les  martyrologes  jusqu’à 

(1)  Tome  II  aug.,  pp.  349-35i. 

(2)  Analecta  bollandiana,  t.  V,  pp.  416-424. 

(3)  Dom  H.  Quentin,  Les  martyrologes  historiques  du  moyen  âge,  pp.  277, 
38i ,  n.  1 ,  436,  482. 

(4)  Annexe. 

(5)  Rayssius,  Hieroga^ophylacium  belgicum,  p.  272. 

(6)  Catalogne  général  des  manuscrits...  Départements,  t.  VII,  p.  339. 
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Usuard  parlent  toujours  de  son  tombeau  dans  l’église  de  Saint- 
Etienne  à  Vienne.  La  tradition  de  Saint- Laurent  de  Liège,  à  ma 
connaissance  du  moins,  est  également  muette,  sauf  qu’elle  a  con¬ 
servé  le  procès-verbal  d’une  reconnaissance  des  reliques  renfermées 
dans  la  châsse  de  saint  Sévère,  faite  le  lo  juin  1421,  par  le  prieur 
Dom  Gilles  de  Maret,  aidé  par  Jean  de  Meeffe,  doyen  du  concile 
de  Hanret  et  curé  de  Meelïe,  et  par  Georges  du  Moulin,  recteur 
de  l’église  paroissiale  d’Acosse,  On  trouva  dans  la  châsse  deux 
cédules  en  parchemin.  La  première  débutait  par  le  texte  du  mar¬ 
tyrologe  d’ Usuard,  auquel  on  ajouta  les  détails  suivants  :  «  Trans- 
))  latus  est  de  pago  Vastinensi  de  villa  quae  dicitur  Borroni  in 
»  pago  Stronico  ab  infirmo  presbitero  Fulcrano  in  loco  nuncu- 
»  pato  Campolongo,  ubi  est  sepultura  bonorum  Dominum  Deum 
))  timentium.  »  Une  seconde  cédule,  qui  mentionne  d’autres  re¬ 
liques  apportées  du  pagus  Liricantis  par  ce  prêtre  et  déposées  au 
lieu-dit  Campolongo,  ajoute  que  ce  lieu  possédait  une  église  dédiée 
au  Sauveur. 

Le  pagus  V astinensis  est  facile  à  déterminer,  c’est  le  Gâtinais; 
la  villa  Borroni  est  Bourron,  dans  le  département  de  Seine-et- 
Marne;  le  pagus  Liricantis  Larchant,  dans  le  même  départe¬ 
ment.  Quant  au  pagus  Stronicus,  je  crois  qu’on  peut  y  voir  le 
pagus  de  la  Stryne,  qui  tire  son  nom  de  la  rivière  Struona, 
mentionnée  dans  un  diplôme  du  24  janvier  966  (1)  et  qui  corres¬ 
pond  à  une  partie  de  la  Taxandrie.  Le  Campus  longus,  avec  son 
église  du  Sauveur,  devrait  être  un  Langeveld  ;  pourrait-on  songer 
au  Langveld  ou  Langeveldschehoef  situé  dans  la  mairie  de  Bois- 
le-Duc  ?  D’après  la  position  du  pagus,  cette  église  devait  se 
trouver  dans  la  partie  septentrionale  de  l’ancien  diocèse  de  Liège. 
Mais  quand  et  comment  les  reliques  vinrent-elles  à  Meeffe?  Les 
cédules  sont  muettes;  la  première  est  postérieure  à  la  rédaction 
du  martyrologe  d’Usuard,  elle  ne  peut  être  antérieure  au  com¬ 
mencement  du  siècle. 

Le  document  nous  apprend  qu’en  1465  la  châsse  fut  portée  à 
Huy,  afin  de  la  mettre  en  sûreté.  De  là  elle  fut  transportée  au 
monastère  de  Saint- Laurent,  où  l’abbé  Arnold  Loen  fit  exécuter 
une  nouvelle  châsse,  qui  fut  peinte  et  ornée  par  Dom  Barthélemy 
de  Longcharnps.  Le  22  juin  1469,  accompagné  de  ce  religieux,  il 
rapporta  la  vieille  châsse  à  Meeffe,  la  fit  ouvrir  devant  les  parois¬ 
siens  et  plaça  les  reliques  dans  la  nouvelle.  Elles  y  restèrent  jus¬ 
qu’au  18  octobre  iSyS,  où  elles  furent  rapportées  à  Liège.  Que 
sont-elles  devenues? 

(1)  Mominienta  Gennaniae  historica,  Dipl.  Ottonis,  pp.  433,  487;  Piot, 
Les  pagi  de  la  Belgique,  pp.  84-85. 
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Meeffe  ne  possède  pas  de  reliques  de  saint  Sévère.  Une  statue 
du  saint  est  vénérée  dans  l’église  paroissiale,  où  l’on  continue  de 
l’invoquer  en  temps  de  sécheresse  prolongée  ;  l’usage  est  alors 
d’exposer  la  statue  à  la  porte  de  l’église. 

De  feretro  S.  Severi  in  Meffia. 

Anno  Domini  MCCCCXXI  mensis  junii  die  x  religiosus  vir  domnus 
Ægidius  de  Maresco,  prior  prioratus  S.  Severi  in  Meffia,  ordinis  S.  Be- 
nedicti  et  monachus  S.  Laurentii  prope  Leodium,  associatis  sibi  hono- 
rabilibus  et  providis  viris  et  dominis,  dominis  Johanne  de  Meffia,  decano 
christianitatis  concilii  de  Hanreche  ac  rectore  seu  investito  ecclesiae 
parochialis  dictae  villae  de  Meffia,  et  Georgio  de  Molino,  rectore  seu 
investito  ecclesiae  parochialis  seu  vicariae  de  Acoche  presbiteris  dicti 
concilii,  visitavit  feretrum  dictae  suae  ecclesiae  seu  prioratus  ac  reliquias 
in  ipso  feretro  existentes,  in  quo  duas  reperit  schedulas  in  pergameno 
scriptas,  quarum  primae  exemplar  est  : 

«  Sexto  idus  augusti  apud  Viennam,  Galhae  urbem,  S.  Severi  pres- 
))  biteri  et  confessoris,  qui,  ut  ejus  gesta  testantur,  causa  evangelii  prae- 
«  dicandi,  laboriosam  peregrinationem  suscepit,  et  ad  praefatam  urbem 
»  dereniens,  ingentem  paganorum  multitudinem  verbo  et  miraculis  ad 
«  fidem  convertit  (i).  Translatus  est  de  pago  Vastinense  de  villa  quae 

»  dicitur  Borroni  in  pago  Stronico  ab  infirmo  presbitero  Fulcrano  in 

«  loco  nuncupato  Campolongo,  ubi  est  sepultura  bonorum  Dominum 

»  Deum  timentium.  « 

Exemplar  secundae  schedulae  ;  «  Reliquiae  S.  Antonii,  crura  et  costae 
»  quatuor  et  brachium  unum.  Caput  S.  Anastasiae  et  S.  Gregoriae  et 
»  brachia.  Haec  sunt  supernae  reliquiae  et  inventae  sunt  in  pago  qui 
»  dicitur  Liricantis,  et  translatae  sunt  ab  infirmo  presbytero  Fulche- 
«  rano  in  loco  nuncupato  Campo-longo  in  ecclesia  Salvatoris.  » 

Exemplar  aliarum  schedularum  ibidem  repertarum  :  «  Hae  sunt 
»  reliquiae  S.  Hettonis  confessoris.  De  capillis  S.  Stephani  protomar- 
«  tyris,  etc.  » 

Adhuc  sunt  aliae  reliquiae  in  hoc  feretro  absque  schedulis. 

Anno  Domini  MCCCCLXV,  cum  immineret  bellum  inter  ducem 
Burgundiae  et  Leodienses,  propter  Marcum  de  Baden,  quem  Leodienses 
receperant  contra  dominum  Imdovicum  de  Borbon,  portatum  fuit  fere¬ 
trum  S.  Severi  ad  Huyum.  Et  cum  4  laici  illud  capientes  supra  cimite- 
rium  S.  Pétri  venissent,  pondéré  gravati  subsistere  (*2)  non  potuerunt,  sed 
auxilium  petierunt.  Et  ecce  presbiter  et  matricularius  ecclesiae  feretrum 
suscipientes  nihil  ponderis  senserunt,  sed  leviter  super  altare  posuerunt, 
unde  multi  hoc  videntes  obstupuerunt. 

Cumque  esset  tempus  valde  pluviosum  et  quasi  octo  diebus  sol  fuisset 
in  nubibus,  presbiter  indixit  missam  specialem  in  honore  S.  Severi  et 

(1)  Reproduction  intégrale  du  texte  d’Usuard  (Acta  sanctorum,  t.  VI,  junii, 
p.  41 3). 

(2)  Cod.  substitere. 


153  — 


convenit  populus  de  Huyo.  Et  cum  tympanizaretur  subito  facta  est 
magna  coeli  serenitas,  quam  S.  Severo  acceptam  retulit  gaudens. 

Cum  anno  Domini  MCCCCLXV  feretrum  S.  Se  veri  portatum  fuisset 
Huyum  et  ibi  cum  honore  susceptum  miraculisque  insignitum,  visum 
est  D.  Arnoldo  Loon  abbaii  hoc  ad  monasterium  deportari.  Tune  sus- 
cepimus  illud  cum  honore  ponentes  juxta  altare  nostrum  et  ad  vigilias 
officium  de  eo  cum  tribus  lectionibus  absque  precibus  fecimus,  missam 
quoque,  sicut  de  patrono  fieri  solet.  Insuper  domnus  abbas  novum  fecit 
feretrum,  sed  D.  Bartholomaeus  illuJ  ornavit  et  depinxit.  Quo  facto 
noluit  turbari  Meffienses,  quod  fecisset  si  de  antiquo  feretro  in  novum 
ipsis  absentibus  reliquias  sacras  transtulisset. 

Anno  Domini  MCCCCLXIX,  xxii  die  junii,  D.  Arnoldus  Loon, 
assumptis  secum  capellano  suo  et  Bartholomaeo  de  Longo  Campo,  re- 
duxit  feretrum  S.  Severi  ad  Meffiam  cum  novo  quod  fecerat,  vocato 
etiam  domino  Johanne,  investito  de  Meffia,  ac  domino  Jacobo,  presby- 
tero  de  Wasegia  in  praesentia  omnium  de  villa  interesse  volentium, 
fecit  aperiri  antiquum  feretrum  et  exponi  reliquias,  quas  et  statim  cele- 
brata  missa  reposuit  et  firmiter  clausit  clavesque  abbati  dédit. 

Cum  magna  siccitas  esset  in  Meffia,  vulgus  rogavit  ut  missa  speciali 
de  S.  Severo  cantata  deportaretur  corpus  ejus  per  vicum,  quo  facto 
secLita  est  per  iiii  horas  pluvia,  et  in  Wasegia  non  pluit,  cunctis  hoc 
mirantibus. 

Solebat  dicere  Stephanus  de  Maritz  alias  de  Bowar  quod  cum  equum 
suum  prope  altare  S.  Severi  ligasset,  furere  coepit  ita  ut  oportuerit  illius 
fraenum  et  funem  praecidi. 

Anno  Domini  MCCCCLXXVIII  D.  Johannes  de  Los  ecclesiam  de 
Meffia  reparare  coepit  et  in  honestiorem  statum  perduxit.  Postea  dom¬ 
nus  Amelius  de  Lantermingis  (i)  prioratus  domum  aedificavit  et  alia 
quaedam  reparavit. 

Anno  iSyS  i5  cal.  novembris  a  prioratu  Meffiensi  ad  monasterium 
S.  Laurentii  perlatae  sunt  reliquiae  S.  Severi  cum  reliquis  multis  quae 
eadem  feretro  conservabantur  ibidem,  p)er  colonum  loci  illius  Arnoldum 
Bouslen  in  sacco  rustico,  ob  metum  hereticorum  Auriaci  exercitus  pas- 
sim  patriam  et  ecclesias  depopulantium,  a  quibus  ejusdem  prioratus 
colonia  majori  ex  parte  combusta  fuerat  anno  i568  (2). 

Dom  Ursmkr  BERLIÈRE,  O.  S.  B. 

(1)  11  y  a,  à  la  suite  de  ce  mot,  un  renvoi  à  une  addition  ultérieure  :  «  Hic 
»  fuit  vestitus  anno  1474  21  maii,  fuit  celerarius,  post  computator  utiliter  valde 
»  laborans  in  omnibus,  obsequiosus  et  humilis,  tandem  fuit  prior  de  Meffia 
))  multis  annis,  obiit  senex  et  jubileus  in  monasterio  anno  1524  i5  cal.  januarii.  » 

(2)  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  manuscrit  latin  17194,  fol.  3o3-3o4. 
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UN  NOUVEAU  DOCUMENT 
relatif  à  Tlnscription  dedicatoire  de  l’église  de  Looz. 

Le  texte  de  l’inscription  commémorative  de  la  consécration  de 
l’église  collégiale  de  Looz  nous  a  été  conservé  par  deux  copies  qui 
remontent  l’une  et  l’autre  aux  premières  années  du  XVIII®  siècle. 

La  plus  ancienne  est  donnée  par  Laurent  Robyns,  dans  un  appen¬ 
dice  qu’il  publia  en  1717,  à  la  suite  de  YHistoria  Lossensis  de 
J.  Mantelius;  il  s’y  exprime  en  ces  termes  : 

«  De  existentia  Ecclesiae  Lossensis  adhuc patet  ex  inscriptione 
»  in  vestibule  posita,  à  parte  Coemiterii  Ecclesiae  Collegiatae 
))  Lossensis,  his  verbis  :  Anno  Incarnationis  Dominicae  ii3i.  die 
»  5.  Novembris,  Deo  dicata  est  haec  Basilica  in  honorem  sancti 
»  Salvatoris  et  sanctae  Crucis  et  B.  Mariae  perpétué  Virginis, 

»  SS.  Pétri,  Pauli  et  Odulphi.  Nonâ  Novembr .  facta  est  dedicatio 
»  hujus  Ecclesiae  sub  Alexandre  Episcopo  Leodiense  ;  post  exus- 
))  tionem  autem  innovata  est  dedicatio  dictae  Ecclesiae  in primam 
»  Dominicam  Octobris  (t).  » 

D’après  ce  texte,  l’évêque  Alexandre  de  Juliers  aurait  procédé 
le  5  novembre  ii3i  à  la  consécration  de  l’église  et  l’aurait  placée 
sous  le  patronage  du  Saint-Sauveur,  de  la  Sainte-Croix,  de  la 
Sainte-Vierge  et  des  saints  Pierre,  Paul  et  Odulphe. 

Quelques  années  après  cette  publication,  en  1721,  l’archéologue 
liégeois  Guillaume  de  Crassier,  se  trouvant  à  Looz,  y  prit  une 
copie  soigneuse  de  l’inscription  et  l’adressa  à  son  ami  Dom  Ed¬ 
mond  Martène,  avec  cette  brève  description  du  monument  : 

((  Inscription  extante  au-dessus  de  l’entrée  de  l’église  collégialle 
»  de  S^  Odulphe,  à  Looz  : 

AA/VO  JcARNAl-’^NIC£-Cnc\X\  IdiCÏ'VHI  J- 

7?OA/ûRÊ-  SCÊ-tRi/V/I-  Et  S  CRVC/S  Ét’B£Ar-rr?AR»E  PPfTVE^Y 

scTbi'  Af^Ltyi  Ptzfii-ez  PAvLLooYrhc-  et  om/V’  s5  ab 

AL€XA^/ORO•  LéôJD6/vs»»6PO 

((  Elle  occupe,  en  3  lignes  perpendiculaires,  tant  les  2  cotez  de 
»  la  pierre,  que  le  bord  supérieure  et  inférieure.  Dans  le  milieu 
»  est  représenté  le  Christ  à  demy  corps  en  face,  recevant  de  sa 
»  droite  une  clef  luy  présentée  par  S.  Pierre  et  de  sa  gauche  un 
»  texte  luy  offert  par  S.  Paul;  ces  deux  apôtres  supportant  de  leurs 
»  autres  mains  une  bande  traversière  où  est  écrit  le  suivant  : 

111  •  rv/OA^AS  •  /Vovr/M  cri FCL€* 


(i)  J,  Mantelius-Robyns,  Historia  Lossensis,  pars  III,  p.  147. 
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»  Si  vous  souhaitez  d’avoir  le  dessein  exact  de  la  dite  pierre, 
»  je  vous  l’envoieray  ;  vous  n’avez  qu’à  commander  (i).  » 

Pour  Crassier  donc,  la  consécration  avait  eu  lieu  le  3  novembre 
ii3o,  et  les  patrons  de  l’église  étaient  la  Sainte-Trinité,  la  Sainte- 
Croix,  la  Sainte-Vierge,  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et  saint 
Odulphe.  Sa  copie  présente  de  notables  divergences  avec  celle  de 
Robyns;  elles  sont  relatives  surtout  à  la  date  de  la  consécration  et 
à  la  liste  des  patrons  de  la  collégiale.  Quel  est  le  degré  de  créance 
qu’il  convient  d’accorder  à  chacune  de  ces  copies? 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  nous  nous  occupons  de  re¬ 
chercher  la  solution  de  ce  petit  problème  historique;  nous  l’avons 
déjà  tenté  dans  une  étude  spéciale  que  nous  avons  consacrée  l’an 
dernier  à  l’inscription  dédicatoire  de  l’église  de  Looz  (2).  Nous 
nous  sommes  fondé  principalement  sur  le  témoignage  assez  expli¬ 
cite,  mais  dont  on  n'avait  pas  encore  tiré  suffisamment  parti, 
de  Jean  de  Brusthem,  et  sur  l’examen  attentif  de  la  portion  de 
l’inscription  que  l’on  peut  encore  lire  sur  Punique  fragment  qui  a 
été  conservé  de  l’antique  monument;  en  voici  le  texte  : 

S(anctae)  Crucis  et  beate  Marie  \  p(er)petue  V(irginis),  s(an)c(t)or(nm)  | 
ap(osto)lor(um)  Pétri  et  \  Pauli,  Odulfi  c(onfessoris)  I  •••  t  (3). 

C’est  à  l’aide  de  ces  éléments  que  nous  nous  sommes  efforcé 
de  démontrer  que  la  copie  de  Crassier  l’emporte  de  loin  en  exac¬ 
titude  sur  celle  de  Robyns  et  qu’il  faut  la  considérer  comme  géné¬ 
ralement  fidèle.  En  conséquence,  nous  avons  proposé  de  restituer 
le  texte  de  l’inscription  de  la  manière  suivante  : 

[■f  Anno  I(n)carnat(ionis)  d(omi)iuce  MCXXX,  i(n)dict(ione)VIII,  dedi- 
cata  e(st)  hec  basil(ica)  i(n)  honore(m)  s(an)c(t)e  Trinit(atis)  et] 
s(ancte)  Crucis  et  beate  Marie  p(er}petue  V(irginis),  s(an)c(t)or(um) 
ap(osto)lor(mn)  Pétri  et  Pauli,  Odulfi  c(onfessoris)  [et  omnium 
s(anctorum)  ab  Alexandro  Leodiensi  ep(iscop)o'\ .  [111  nouas  novem- 
bris  dedicatîo  hu(jus)  e(st)  ec(c)l(esije]  (4). 

Si  nous  attirons  de  nouveau  l’attention  sur  l’étude  de  cet  im- 

(1)  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  manuscrits  français,  n“  25537, 

et  189.  Cf.  Léon  Halkin,  Correspondance  de  Dom  E.  Martene  avec  le  baron 
G.  de  Crassier,  Bruxelles,  1898,  pp.  83-85  (=  Bulletin  de  l'Institut  archéolo¬ 
gique  liégeois,  t.  XXVII,  pp.  97-99). 

(2)  L’inscription  dédicatoire  de  l’église  de  Looq,  dans  les  Mélanges  Gode- 
froid  Kiirth,  Liège,  1908,  t.  II,  pp.  121-1 38. 

(3)  Ce  fragment  de  la  pierre  fait  actuellement  partie  du  petit  musée  lapi¬ 
daire  que  M.  le  curé-doyen  Peumans  a  eu  l’heureuse  idée  d'installer  dans  les 
anciens  cloîtres  de  la  collégiale  de  Looz  ;  nous  en  avons  donné  une  reproduction 
d’après  photographie  dans  notre  étude  des  Mélanges  Godefroid  Kurth,  t.  II, 
p.  1 25. 

(4)  Voyez  Mélanges  Godefroid  Kurth,  t.  II,  pp.  i33-i34. 
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portant  document  épigraphique,  c’est  que  nous  disposons  aujour¬ 
d’hui,  pour  résoudre  les  questions  qu’elle  soulève,  d’un  nouvel 
élément  d’appréciation.  Un  heureux  hasard  a  fait  retrouver  récem¬ 
ment,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l’abbaye  d’Aver- 
bode,  une  troisième  copie  de  l’inscription,  plus  ancienne  que  les 
deux  autres  (l). 

Au  début  du  XVI F  siècle,  cette  abbaye  possédait  un  proviseur 
originaire  de  Diest,  Gilles  Die  Voecht,  lequel  avait  entrepris 
d’écrire  une  histoire  du  comté  de  Looz.  Il  avait  rassemblé,  dans 
ce  dessein,  une  quantité  énorme  de  documents  de  toute  nature, 
en  originaux  ou  en  copies  ;  mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  mettre 
la  dernière  main  à  son  ouvrage,  qu’il  laissa  en  manuscrit  {'i).  Quant 
aux  matériaux  qu’il  avait  si  laborieusement  réunis  et  qui  présen¬ 
taient  pour  la  plupart  une  haute  valeur  historique,  ils  ont  été 
soigneusement  conservés  et  forment  un  recueil  de  trente  volumes 
in-folio  i'A).  Le  tome  XXII  de  ce  recueil  est  intitulé  Litterarum 
diplornatum,  etc.,  collectio  et  renferme  un  grand  nombre  de  pièces 
qui  sont  relatives  à  diverses  localités  de  l’ancien  pays  de  Looz; 
c’est  au  folio  26  que  se  trouve  la  copie  de  l’inscription  dédicatoire; 
en  voici  la  reproduction  textuelle  (4)  : 

Inscriptio  insculpta  in  lapide  supra  porta  introitus  sive  valvis  eccl^  col¬ 
legiale  oppidi  Lossen  est  talis  (5)  ; 

(l'i  La  découverte  de  ce  document  est  due  à  M.  l’abbé  Balau,  qui  l’a  mis  à 
notre  disposition  avec  une  obligeance  à  laquelle  nous  nous  plaisons  à  rendre 
hommage. 

(2)  Historia  et  Genealogia  Comitiim  Lossensium,  cum  comitatus  ejiisdem 
descriptione.  Ce  manuscrit  est  également  conser\'é  à  l’abbaye  d’Averbode.  Die 
Voecht  avait  publié  en  if)5i,  c’est-à-dire  deux  années  avant  sa  mort,  une  partie 
de  cet  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Sériés  ac  Genealogia  comitiim  de  Los,  prodromus 
operis  majoris.  Liège,  Hovius,  in-folio. 

(3j  Sur  ce  recueil,  voyez  notamment  Compte  rendu  des  séances  de  la 
Commission  royale  d’histoire,  2^  série,  t.  VIII,  p.  411  ;  4®  série,  t.  II,  p.  877; 
t,  IX,  p.  123;  t.  XII,  p.  184;  5®  série,  t.  VI,  p.  415.  S.  Balau,  Les  sources  de 
l’histoire  du  pays  de  Liège,  igo3,  p.  638.  —  Sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Gilles 
Die  Voecht,  cf.  Léon  Goovaerts,  Ecrivains,  artistes  et  savants  de  l’Ordre  de 
Prémontré.  Bruxelles,  i8gg,  t.  I,  pp.  igi-ig3. 

(4)  Nous  donnons  cette  reproduction  d’après  une  transcription  que  nous 
devons  aux  bons  offices  de  M .  le  chanoine  S.  Eyckens,  de  l’abbaye  d’Averbode.  — 
En  tête  de  ce  fol.  26,  se  lisent  ces  mots  :  «  Diplomata  confraternitatis  B.  M. 
n  Virg.  de  Rosario  Loscastro.  »  Il  semble  bien  que  c’est  par  suite  d’une  erreur 
que  ces  lignes  se  trouvent  tracées  au-dessus  du  texte  de  l’inscription.  Au  fol.  2g 
du  même  volume  est  transcrite  une  pièce  qui  émane  du  doyen  et  du  chapitre, 
ainsi  que  des  bourgmestres  et  du  Conseil  de  Looz  et  qui  est  relative  à  la  Con¬ 
frérie  du  Saint-Rosaire  érigée  dans  l’église  de  cette  ville  (année  1482).  Voyez, 
sur  cette  confrérie,  J.  Daris,  Histoire  de  Loo:^,  t.  I,  p.  i65  et  t.  II,  p.  bj. 

(5)  Cette  indication  confirme  ce  que  l’on  savait  déjà  par  Robyns  et  Crassier 
au  sujet  de  l’emplacement  de  la  pierre  commémorative  ;  elle  devait  servir  de 
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Anno  Incarnaiionis  Dnicae  millesimo  centesimo  trigesimo  indictione 
octava  dedicata  est  haec  basilica  in  honore  5^®  Trinitatis  et  5'®  Cru- 
ci  s  et  Beaiae  Mariae  perpetuae  Virg.  Aploriim  Pétri  et 

Pauli,  Odulphi  confessoris  et  omnium  ab  Alexandro  Lco- 

diensi  Episcopo,  tertio  nouas  novembris  dedicatio  hujus  eccliae. 

De praesenti  celebratur  ex  dispensatione prima  dnca  (i). 

Quel  est  l’auteur  de  cette  copie?  D’après  les  caractères  de 
l’écriture,  on  peut  affirmer  qu’elle  date  de  la  première  moitié  du 
XVIF  siècle,  c’est-à-dire  précisément  de  l’époque  où  Gilles  Die 
Voecht  préparait  l’élaboration  de  son  grand  ouvrage  historique; 
elle  n’est  pas  cependant  de  sa  main,  ni  de  celle  de  son  contempo¬ 
rain,  le  notaire  abbatial  Pierre  Willems  de  Bael,  auquel  on  doit 
la  transcription  d’un  certain  nombre  de  pièces  contenues  dans  la 
même  compilation.  Il  est  toutefois  très  probable  que  c’est  Gilles 
Die  Voecht  lui-même  qui  aura  fait  exécuter  cette  copie,  ou  tout  au 
moins  en  aura  assuré  la  conservation,  en  raison  de  l’importance 
qu’elle  présentait  pour  l’histoire  de  l’église  de  Looz.  Ce  qui  milite 
en  faveur  de  cette  hypothèse,  c’est  le  soin  extrême  avec  lequel  la 
copie  a  été  prise;  pour  s’en  rendre  compte,  il  suffit  de  la  comparer 
avec  la  partie  de  l’inscription  que  l’on  peut  encore  lire  aujourd’hui 
sur  le  monument.  Si  l’on  fait  abstraction  de  la  ponctuation  et  des 
abréviations,  on  ne  constate  que  de  légères  erreurs  de  transcription, 
qui  sont  presque  toutes  des  fautes  d’orthographe  :  Beatae  Mariae 
perpetuae,  pour  Beate  Marie perpetue,  et  Odulphi  pour  Odulji. 
On  peut  supposer  que  pour  le  restant  de  l’inscription,  au  sujet 
duquel  ce  travail  de  vérification  n’est  malheureusement  pas  pos¬ 
sible,  l’auteur  inconnu  de  la  copie  d’Averbode  a  reproduit  avec 
une  fidélité  suffisante  le  texte  original.  Dès  lors,  ce  document,  qui 
remonte  d’ailleurs  à  une  époque  antérieure  d’un  siècle  environ  à 
celle  où  furent  exécutées  les  deux  autres  copies  dont  nous  dispo¬ 
sons,  se  présente  à  notre  examen  avec  les  garanties  les  plus  sé¬ 
rieuses  d’authenticité. 

Or,  si  l’on  prend  la  peine  de  rapprocher  cette  copie  de  celle 

linteau  à  la  porte  d’entrée  de  la  collégiale.  Voyez  Mélanges  Godefroid  Kurth, 
t.  II,  p.  i35. 

(i)  Il  y  a  dans  cette  note  finale  une  inexactitude  ;  la  fête  de  la  dédicace  a  dû 
être  transférée  du  3  novembre  au  premier  dimanche  d’octobre  à  la  suite  d’une 
nouvelle  consécration  qui  eut  lieu,  en  la  fête  de  Saint-Remy,  à  une  date  inconnue, 
probablement  quelques  années  après  l’incendie  qui  détruisit  l’ancienne  collé¬ 
giale  le  3  août  1  ]8o.  Cf.  Mélanges  Godefroid  Kurth,  t.  II,  p.  i23.  —  J.  Daris  a 
publié  dans  ses  Notices  historiques  sur  les  églises  du  diocèse  de  Liège,  t.  XII, 
i885,  p.  233,  d’après  un  manuscrit  de  la  fin  du  xiii®  siècle,  un  calendrier  de 
l’église  de  Looz  ;  on  y  trouve,  avec  la  liste  des  fêtes  en  usage  dans  le  diocèse  de 
Liège,  l’indication  de  celles  qui  étaient  propres  à  la  collégiale;  la  fête  de  la  dédi¬ 
cace  y  est  fixée  au  premier  dimanche  d’octobre. 
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que  nous  devons  à  Crassier,  on  s’aperçoit  imméditatement  que 
cette  dernière  en  reçoit  une  confirmation  presque  absolue.  Il  n’existe 
entre  les  deux  textes  que  des  divergences  de  détail  qui  n’en  modi¬ 
fient  en  rien  le  sens  général  (i);  tous  deux  sont  d’accord  pour 
affirmer  que  c’est  le  3  novembre  ii3o  que  l’évêque  Alexandre  a 
procédé  à  la  consécration  de  l'église  de  Looz  et  que  c’est  sous  le 
patronage  de  la  Sainte-Trinité,  de  la  Sainte-Croix,  de  la  Sainte- 
Vierge,  des  saints  Pierre,  Paul  et  Odulphe  que  le  nouveau  sanc¬ 
tuaire  a  été  placé. 

Le  débat  nous  paraît  donc  tranché  définitivement  ;  à  la  copie 
incomplète  et  inexacte  de  Robyns,  il  convient  de  préférer  sans 
réserve  celle  que  nous  devons  au  baron  de  Crassier.  Cette  conclu¬ 
sion  n’est  pas  pour  déplaire  à  ceux  qui,  comme  nous,  estiment 
que  l’on  n’a  pas  encore  suffisamment  rendu  justice  au  mérite  d’un 
savant  qui  devrait  occuper  une  place  honorable  dans  l’histoire  de 
l’érudition  au  pays  de  Liège.  HALKIN. 


- - 

Les  examens  poor  l'admission  anx  cures  dans  l’ancien  diocèse  de  Liège. 

Fol.  74.  SOHE  (2).  Gualterus  Theodori,  de  Soheit,  prêtre  depuis  la 
Pentecôte,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Soheit,  doyen 
du  concile  d’Ouffet,  26  octobre  1601. 

ANTHINNE  (a).  Magister  Andréas  Favillon,  de  Terwagne, 
est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  d’Anthisnes,  29  octobre  i6oj . 

Floistoy  (4).  Lambertus  Jacque,  de  Bande,  prêtre  depuis 
quinze  ans,  ayant  obtenu  par  voie  de  permutation  canonique  la 
cure  de  Flostoy,  est  admis. 

Melreux  (5).  Jacobus  Praetoris,  de  Hodister,  prêtre  depuis 

(1)  La  copie  de  Die  Voecht  donne  notamment  la  leçon  in  honore,  qu’il 
conviendrait  peut-être  de  préférer  à  celle  de  Crassier  ;  on  la  retrouve  en  effet  dans 
un  grand  nombre  d’inscriptions  dédicatoires  de  la  même  époque  :  Saint-Gérard 
(io38),  Waha(io5o),  Saint-Laurent  (1061),  etc.  Par  contre,  Die  Voecht  n’a  pas 
aperçu  le  mot  e(st)  qui  figurait  à  la  dernière  ligne  de  l’inscription  ;  ajoutons 
qu’il  donne  les  nombres  en  toutes  lettres,  résout  la  plupart  des  abréviations, 
néglige  la  ponctuation  et  présente  d’ordinaire  la  graphie  fautive  ae  pour  e.  Il 
a  bien  lu,  semble-t-il,  Leodiensi  (et  non  Leodensi,  comme  Crassier). 

(2)  Soheit-Tinlot,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  actuellement 
arrondissement  de  Huy,  canton  de  Nandrin. 

(3)  Anthisnes,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  actuellement  ar¬ 
rondissement  de  Liège,  canton  de  Nandrin. 

(4)  Flostoy,  archidiaconé  de  Condroz.  concile  et  actuellement  canton  de 
Ciney. 

(5)  Melreux  (Hotton),  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  actuelle¬ 
ment  arrondissement  et  canton  de  Marche. 
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deux  ans,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Melreux,  ig  no¬ 
vembre  1601 . 

Hodister.  Ludovicus  Theodori,  de  Marcourt,  prêtre  depuis 
dix-hûit  ans,  est  admis  à  desservir  la  localité  de  Hodister  sous  la 
paroisse  de  Melreux,  21  novembre  1601. 

ViLLENFAGNE  (i).  Joannes  Masson,  de  Mariembourg,  prêtre 
depuis  Pâques,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Villers-en- 
Fagne,  21  novembre  1601. 

Cherat  (2).  Andréas  de  Flor^ee  alias  Hortchamps,  prêtre 
depuis  huit  ans,  qu’il  a  passés  en  partie  à  Sprimont,  en  partie  à 
Malmedy,  est  admis  à  l’église  de  Cheratte,  qu’il  a  obtenue  par 
voie  de  permutation  canonique,  28  novembre  1601. 

LymbüRCH.  Frater  Urbanus  Lechenius,  de  l’ordre  de  Saint-  Fol,  yS. 
François,  est  admis  à  desservir  l’église  de  Limbourg,  vacante  par 
la  mort  de  Henri  à  Znassenburch,  écolâtre  de  Liège,  28  novembre 

1601 . 

Bossu  (3).  Frater  Rogerius  Cramp,  cistercien  du  Jardinet 
(Walcourt),  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  deBoussu,  ii  dé¬ 
cembre  1601. 

DORENNE  (4).  Frater  Lambertus  Woot,  du  monastère  de 
Leffe,  est  admis  comme  curé  de  Dorinne,  1 1  décembre  1601  (5). 

ANNÉE  1602 

HOZEMONT.  Leonardiis  Stechius,  de  Horion,  bachelier  en  théo¬ 
logie,  est  admis  à  entendre  les  confessions  à  Hozémont,  23  janvier 

1602. 

Gredis  (6).  Henricus  Belwaux,  d’Opont,  prêtre  depuis  un 
an,  est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Graide,  24  janvier 
1602, 

(1)  Villers-en-Fagne,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Florennes,  actuel¬ 
lement  arrondissement  et  canton  de  Philippeville. 

(2)  Cheratte,  archidiaconé  de  Hesbaye,  concile  de  Maestricht,  actuellement 
arrondissement  de  Liège,  canton  de  Dalhem. 

(3)  Boussus  lez-Walcourt ,  archidiaconé  de  Hainaut,  concile  de  Thuin,  ac¬ 
tuellement  arrondissement  de  Thuin,  canton  de  Beaumont. 

(4)  Dorinne,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  de  Ciney,  actuellement  ar¬ 
rondissement  et  canton  de  Dinant. 

(5)  Suit  la  permission  d’entendre  les  confessions,  donnée  à  Jean  Marliers, 
d’Ath,  et  Nicolas  Oraniis,  religieux  observantins  de  Liège,  24  décembre  1601. 

Le  17  janvier  1G02  Jean  Chapeaville  et  Charles  Oleanus  donnent  un  témoignage 
de  capacité  à  Wynandus  Stephani  Wletingensis  (de  Vlytingen?),  âgé  de  21  ans, 
qui  demande  à  être  admis  à  une  cure  dans  la  partie  flamande  du  diocèse  ec- 
clesias  vacantes  in  patria  teutonica). 

(6)  Graide,  archidiaconé  de  Famenne,  actuellement  arrondissement  de  Di¬ 
nant,  canton  de  Gedinne. 
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RochehaUT  (i).  Michael  Hotton,  prêtre  depuis  la  Pentecôte, 
est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Rochehaut,  3o  janvier 
1 602. 

Fol.  76.  Sancti  GeorGII  Leodiensis.  Rychardus  D'Awans,  de 
Liège,  prêtre  depuis  trois  ans,  chapelain  à  Saint-Barthélemy,  est 
admis  comme  curé  de  Saint- Georges  à  Liège,  18  février  1602. 

Sancti  Nicolai  ad  TRANSITUM.  Magister  Leonardus  Ste- 
chius,  de  Horion,  est  admis  à  la  cure  de  Saint-Nicolas-au-Trez 
à  Liège,  qu’il  a  obtenue  par  voie  de  permutation  canonique, 
21  février  1602. 

Cynacum.  Pascasiiis  Bleretius,  prêtre  depuis  le  mois  de  juillet 
dernier,  est  admis  comme  pléban  de  Ciney,  28  février  1602. 

Herckenrode.  Magister  Carolus  Drogenius,  de  Hasselt, 
prêtre  depuis  la  Purification,  est  admis  à  entendre  les  confessions 
des  personnes  laïques  du  couvent  de  Herckenrode,  près  de  Hasselt, 
à  condition  de  passer  un  nouvel  examen  à  la  première  occasion 
quand  il  viendra  à  Liège,  6  mars  1602. 

Huesden  (2).  Magister  Laurentius  Remigii^  de  Houthalen, 
maître  ès-arts  depuis  trois  ans,  maître  d’école  à  Coursel,  est  admis 
à  la  cure  de  Heusden. 

Givery  (iq.  Nicolaus  Gualteri,  de  Monaville  (Longchamps 
lez-Bastogne),  présenté  par  l’abbé  de  Saint-Hubert  pour  la  cure 
de  Givry,  à  défaut  d’autre  concurrent,  est  admis  le  22  mars  1602. 

Veteris  Villae  (4),  Theodorus  Malacordus,  de  Ferrière,  est 
admis  comme  curé  de  Vieuville,  7  mars  1602  (5). 

Fol.  77.  Barvechine  (6).  Florentins  Werard,  prêtre  depuis  deux  ans, 
est  admis  comme  coadjuteur  du  curé  de  Beauvechain,  14  mars 
1602. 

(1)  Rochehaut,  archidiaconé  de  Famenne,  concile  de  Graide,  actuellement 
arrondissement  de  Neufchâteau,  canton  de  Bouillon. 

(2)  Heusden,  archidiaconé  de  Campine,  concile  et  actuellement  canton  de 
Beeringen. 

(3)  Givry,  dépendance  de  Flamierge,  archidiaconé  d’Ardenne,  concile  de 
Bastogne,  arrondissement  de  Bastogne,  canton  de  Sibret. 

(4)  Vieuville,  archidiaconé  de  Condroz,  concile  d’Ouffet,  arrondissement  de 
Huy,  canton  de  Ferrière. 

(5)  Suit  la  permission  d’entendre  les  confessions  accordée  à  Jean  de  Amore, 
carme  du  couvent  de  Liège. 

(6)  Beauvechain,  archidiaconé  de  Brabant,  concile  de  Hougarde,  arrondisse¬ 
ment  de  Nivelles,  canton  de  Jodoigne. 

(A  suivre).  G.  SIMENON. 


Liège.  —  lmp.  D.  Cormaux. 
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Bullonius,  Jean,  143. 

Burgundius,  Nicolas,  142. 


Burneau,  Simon,  143. 

Biirset,  Jean,  46. 

Busselt,  Jean-Frédéric,  94. 

Cackhu,  Hubert  a,  ii. 

Cambiis,  Jean  de,  89. 

Campeniche ,  Nicolas,  93, 

Campo,  L.ouis  a,  ii. 

Canart,  Pierre,  116. 

Canne,  17,  1 10. 

Capocci,  Nicolas,  147. 

Caraffa,  Pierre-Aloys,  88,  90. 
Cartuyvels,  Gustave,  100. 

Cathoul,  Jean,  1 1  5. 

Celle,  22,  35. 

Cerexhe,  1 6 . 

Chandaleux ,  Louis,  81. 
Chapeaville,3,  ii. 
Chapon-Seraing,  21. 

Charlemagne,  26,  27. 

Charles  le  Gros,  27. 

Charles  le  Téméraire,  14. 

Char  lier,  Noël,  96. 

Charneux,  16,  71 . 

Chausette,  Mathieu,  104. 
Chauvency ,  5o. 

—  Gaultier  de,  65. 

Chemont,  Simon  de,  1 19. 

Cheratte,  82,  159. 

Childeric  11,27. 

Choré,  Bertrand  de,  106. 

Ciney,  24, 

—  Le  concile  de,  23. 

ClémentVl,  7,  91.  —  XI,  3. 
Clermont,  16. 

Clerque,  Nicolas,  143. 

Clerx,  archidiacre,  87. 

Clovis  IH,  27. 

Coen,  Jean,  93. 

Collard,  Lambert,  106. 

Collignon,  Adam-Théodore,  6. 
Cologne,  18. 

—  Arnold  de,  42. 

Colonna,  Jean,  7.  —  Pierre,  147. 
Coninxheim,  18,  32. 

Conis,  Martin,  100. 

Coopman,  Mathieu,  io5. 

Cope,  Henri,  7. 

Copoigne,  Henri  de,  4. 

Coppé,  Jean,  100. 

Coppoy,  Hubert,  114. 

Corbie,  L'abbaye  de,  t8. 

Corneli,  Joachim,  48. 

Cornelis,  Jean-Baptiste,  6. 

Cornet,  Henri,  io5.  —  Hubert,  ïo5. 
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Coronmeuse,  Gilles-Corneille-Arnold 
de,  100. 

Cartels,  Abraham,  84. 

Cor tenibach,  Hean,  S8. 

Cortessem,  18. 

Cour  sel,  95. 

Courir  ai,  Notre-Dame,  7. 

Couvin,  1 1 . 

Cox,  Gilles,  83. 

Cramp,  Roger,  iSg. 

Cras-Avernas,  20. 

Crasper,  Le  baron  de,  i35,  154. 
Creenwich,  21. 

Crépin,  Everard-Sébastien,  100. 
Crisnée,  18,  44. 

Cray,  Jacques,  89. 

Curtius,  I  1 ,  36,  84. 

Custine,  10. 

Cuttecoven ,  17. 

Dailhoumont,  Georges,  119. 

Dalem,  Pierre,  60. 

Darion,  2 1 . 

Daubresse,  Félix,  loi. 

Dauchat,  Mathieu,  106. 

Defays,  Mathieu,  67, 

Dejardin,  Nicolas,  io5. 

Delhaye,  Guillaume,  143. 

Delmotte,  Jean- François,  to3. 
Dentins,  Pierre,  118. 

Derney,  94. 

Destine,  Léonard,  94. 

Detroo:^,  108, 

Diepenbeek,  18,  32. 

Dilsen,  g3. 

Dinant,  24,  28. 

Dionisii,  Gérard,  84.  — Toussaint,  8 1 . 
Dion-le-Val,  34. 

Doerne,  Jean  de,  39. 

Dommartin,  2  1 . 

Dommel,  i25. 

Donceel,  22,  3o. 

Dorinne,  i5g. 

Dourcy,  Catherine,  io5. 

Dreye,  21 ,  60,  1 16,  i  17. 
Driesmans,  gb. 

Dubois^  Godefroid,  86. 

Duhons,  Judocus,  68. 

Dujardin,  Nicolas,  io3. 

Dullart,  Christophe,  119. 

Durbuy,  Sébastien,  100. 

Egidii,  Guillaume,  46.  —  Jean,  1 18. 
Einatten,  Frédéric  d’,  59. 

Elst,  Jean  van,  92. 


Emael,  17,  59,  94. 

Engis,  2 1 . 

Eppes,  Jean  d’,  65. 

Epternach,  84. 

Eraele,  17,  18,  34. 

Ermengarde,  19,  32. 

Esneux ^  23,  44,  46,  72. 

Estervelt,  Théodore,  94. 

Etienne,  évêque  de  Liège,  3o. 
Eustachii,  Bauduin,  120. 

Everardi,  Everard,  81.  —  Henri,  9. 

—  Léonard,  1 10.  —  Nicolas,  1 1 1 . 
Eygenbilsen,  16. 

Fabri,  Gérard,  iii.  —  Gilles,  114, 
1 17.  —  Mathieu,  1 1 . 

Fabricius,  Jean,  ii3. 

F  air  on,  81 . 

Fall,  17. 

F  allais,  21. 

Fanson,  54. 

Favillon,  André,  114,  i58. 

Féchin,  Hubert,  47. 

Feneur,  16,  71. 

Fétinne,  2  3. 

Février,  144. 

Fexhe,  Rigald  de,  92. 
Fexhe-le-Haut-Clocher ,  22. 
Fexhe-Slins,  5,  17. 

Fiene,  Jean,  45. 

Fi:^e-Fontaine,  21. 

Fi:^e-le-Marsal,  18. 

Fléron,  85,  86. 

Flockenius,  Pierre,  ii5. 

Flâne,  21,  22,  1 16. 

Florennes,  19. 

Flor^ée,  André  de,  159, 

Flostoy,  94. 

Focant,  1 16. 

Foi,  Sainte,  97. 

Foin,  Ambroise,  93. 

Fologne,  19. 

Font aine-l' Evêque,  35 
Fontenaille,  4. 

Forires,  Wautier  de,  148. 

Fouhan,  Daniel,  10. 

Fouron,  4.S. 

Franquinei,  Jean,  106. 

Frédéric,  16,  39. 

Freeren,  12,  18,  28. 

Freneau,  Jean,  1 1 1 . 

Fresin,  2 1 . 

Fulda,  134. 

Fumay,  95. 

Furfoo^,  9. 
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Gaen,  de,  io8. 

Galloit,  Marie-Catherine,  io5. 
Game,  Jean,  lo. 

Gasparis,  Paul,  120. 

Geer,  21. 

Gelderman,  92. 

Geldre,  Lambert  de,  ii5,  117. 
Gelinden,  19, 

Gellick,  16. 

Genck,  18,  i23. 

Genestreux,  71. 

Genoels-Elderen,  18. 

Georgii,  Adrien,  12. 

Gerardi,  Gérard,  1 1 1 ,  142.  —  Gilles, 
96,  1 13.  —  Pierre,  1 10. 
Gerardini,  Pierre,  82. 

Gillard,  Gérard,  84.  —  Henri,  10. 

—  Jean,  91.  —  Mathias,  100. 
Gillet-Tiquet,  Marie,  104. 

Gilotens,  Jean,  96. 

Giluvart,  Jean,  48. 

Gingelom,  21. 

Givet,  10,  35,  46,  96. 

Givry,  160. 

G  Ions,  10,  17. 

Goblet,  Nicolas,  34. 

Gobsé,  Joseph,  104. 

Godescalc ,  64. 

Gojfart,  Guillaume,  45. 

Goffi.net,  Laurent-Joseph,  100. 
Golebanus,  Gérard,  46. 

Gorsleeuw,  19, 

Goyer,  2 1 . 

Goysson,  Pierre,  100. 

Go^elin,  147. 

Grâce,  22. 

—  Wéry  de,  68. 

Graesen,  94. 

Grand  Àxhe,  21 . 

Grandchamps,  Henri,  ii3. 
Grande-Somme,  96, 

Grand-Halet,  20. 

Grand- J  amine,  19,  3i. 

Grandloo:^,  17. 

Grand-Spauwen,  16. 

Grandville,  19,  35. 

Gregorii,  Jean,  143. 

Grim,  139. 

Gualteri,  Léonard,  46.  —  Nicolas, 
1 16,  160.  —  Théodore,  96, 
Gudigen,  Gilles,  143. 

Gussenhoven,  20. 

Gutscoven,  19. 

Guygoven,  6,  18. 

Guyton,  56. 


H  accourt,  17. 

—  Jean  de,  88. 

Hailho,  Hubert  de,  148. 
Hakendover,  93. 

Hallembay,  17. 

Hallet,  Jacques  de,  1 18. 

Halleus,  Jean,  1 10. 

Halleux,  72. 

Hamal,  18. 

Hamois,  82. 

Haneffe,  21 ,  22. 

Hangrave,  84. 

Hankar,  Romuald,  55. 

Hano:^ay,  Jean-Baptiste,  100. 
Hanrock,  Jean  de,  1 13. 

Haren,  18. 

Hasle,  Goswin  de,  68. 

Hasselt,  18. 

Hastières,  3o. 

Hault,  Natalis  le,  9. 

Heer,  16. 

Heers,  19. 

Heiden,  Guillaume  van  der,  12. 
Hemptinne,  Walter  de,  91,  147. 
Hendriken,  17. 

Henis,  18. 

Hennet,  Guillaume,  6. 

Henri,  4,  5,  64. 

—  H,  18,  27. 

—  HI,  3i,  32. 

—  V’  87. 

Henrici,  André,  1 1 .  —  Mathieu,  1 1 9. 
Hepsée,  2 1 . 

Herbert,  4. 

Herckenrode,  ii,  19,  67. 
Herck-la-Ville,  20. 

H erck- Saint-Lambert,  19. 
Herderen,  17. 

Herlenval,  Jean  de,  6, 

Hermalle,  3i . 

Hermani,  Pierre,  120. 

Hermée,  17. 

H ern-Saint-Hubert,  19,  32. 
Herquet,  M"^®,  108.  —  Pascal,  108. 
Herstal,  3 1 . 

Herstappe,  18. 

Herten,  17. 

Herve,  16,  60. 

Hesbaye,  Les  églises  de,  14-24. 
Heughem,  16. 

H  eure-le- Romain,  17. 
Heure-le-Tixhe,  18. 

Heusden,  160. 

Heuse,\Anne.,  104. 

Heuseux,  71. 
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Hex,  i8. 

Heylissem,  94. 

Heyst,  42. 

Hie^  Engelbert  delle,  83. 

Hilliniis,  64. 

Hinault,  Martin,  ii3. 

Hinnisdael,  Guillaume,  12. —  Her¬ 
man,  8  I . 

Hodeige,  9,  10,  93,  95. 

Hody,  35. 

—  Marguerite  de,  35.  —  Marie  de, 
35. 

Hoesselt,  18,  19,  28. 

Hognoul,  19. 

Hollogne,  Jean  de,  88. 
Hollogne-aux-  Pierres,  22,  82. 
Hollogne-sur-Geer ,  21. 

Hontoy,  Simon,  35. 

Horion,  159. 

Horion-Ho^émont,  2 1 . 

Horn-Saint  Pierre,  18. 

Horpmael,  18. 

Hosnis,  Jean.  1 1 2, 

Hotton,  Michel,  t6o, 

Houffali:^e,  4,  5. 

Houffali^e,  Val-des-Ecoliers,  5. 
Houren,  Jean,  90. 

Housse,  82. 

Houtain,  83. 

Houtain-T Evêque,  20. 

Ho  U  ta  in  -  Sa  in  t-Siméo  n,  17. 

Hoxern,  Jean  de,  92. 

Ho'^énwnt,  159. 

—  Le  concile  de,  14,  21. 

Hubens,  Paul,  84. 

Hubert,  4. 

—  saint,  49-59. 

Huskin,  Pierre,  ii3. 

H  us  tin,  Martin,  100. 

Huveamont,  Henri,  95. 

Huy,  12,  28. 

—  I.e  comté  de,  3o. 

—  Notre-Dame,  r5,  17,  23,  24,  3o, 
8 1 . 

—  Saint-Georges,  8. 

—  Saint-Pierre,  81. 

Incourt,  24 
Innocent  VI,  7. 

I^ier,  10. 

Jacquemotte,  Hubert  Joseph,  100. 
Jacques,  Lambert,  i58. 

Jadot,  Jean,  9,  59. 

J amine,  19. 


Jasjfar,  Antoine,  ii5. 

Jean,  6,  100. 

—  Pierre,  82. 

Jehay,  1 1 ,  21. 

Jemeppe,  1 1 ,  22,  3 1 . 

Jeneffe,  5,  23,  3o. 

Jesseren,  17. 

Jodoigne,  Le  doyenné  de,  29. 
Joesson,  Léonard,  149. 

Johannis,  Maître,  83.  —  Pierre,  117. 
José,  16. 

Jiide,  Jacques,  114. 

Julémont,  59. 

Jupille,  10. 

—  Jean  de,  89. 

Juprelle,  19. 

Tiburtius  de,  107. 

Kampenich,  Nicolas,  60. 

Keer,  16. 

Kelder ,  Frédéric,  5g. 

Kemexhe,  18. 

Kerckhem,  Guillaume  de,  94. 
Kerckom,  g5. 

Kermpt,  19. 

Kerniel,  19. 

Khir,  Pierre,  47.  . 

Kinkempois,  23. 

Lacteal,  Gilles,  100. 

Lamberti,  Gérard,  46,  114.  —  Jean, 
1 10.  —  Remacle,  46. 

Lambottay ,  Hubert,  6. 

Lamine,  10,  22. 

Lamotte,  Pierre  de,  47. 
Lampceanus,  Lambert,  120. 
Lanaeken,  16. 

Lanaye,  17. 

Lan  déliés,  94. 

Landen,  12,  20. 

Lantin,  19. 

Lantremange,  21. 

—  Ameil  de,  149. 

Latinne,  20. 

Latomi,  Nicolas,  142. 

Laroche,  96. 

Laurent,  100. 

Laurentii ,  Guillaume,  120.  —  Jean, 
I 17, 144. 

Laurenty ,  Thomas-Francon,  67. 
Léau,  Le  doyenné  de,  29. 

Le  Peau,  Jean,  100. 

Lechenius,  Mvhdiin,  159. 

Legros,  Guillaume,  106. 

Lejaer,  loi. 
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Lens,  95.  % 

Lens-Saint-Remy,  20. 

Lens- Saint-S  errais,  20, 
Lens-sur-Geer,  19. 

Léon  X,  55. 

Léonard,  Jean,  100. 

Leonardi,  Henri,  117. 

Leurs,  139. 

Leiith,  59. 

Leyen,  Henri  de,  32,  40,  45. 

Liège,  3 1 . 

—  Les  Carmélites,  99. 

—  Les  Récollectines,  100. 

—  Notre-Dame,  26,  63,  64. —  Liste 
des  archiprêtres  de,  61-96. 

—  Saint- Adalbert,  18,  iii. 

—  Saint- Barthélemi,  19,  20,  23,  24. 

—  Saint-Christophe,  83,  iio. 

—  Saint-Denis,  16,  17,  19,  20,  24, 

—  Saint-Jacques,  17,  21,  22,  24. 

—  Saint-Jean,  17,  22,  23,  24. 

—  Saint-Jean-Baptiste,  48. 

—  Saint-Lambert,  2,  5,  16,  19,  20, 
22,  23,  24,  26,  87. 

—  Saint-Laurent,  17,  18,  19,  20,  21, 
22,  23,  32. 

—  Saint- Martin,  16,  17,  18,  22,  23, 
24. 

—  Saint-Materne,  i5. 

—  Saint- Mathieu,  17,  19,  90. 

—  Saint-Michel,  12,  96. 

—  Saint-Paul,  5,  10,  17,  22,  23,  24. 

—  Saint-Pholien,  iio. 

—  Saint-Pierre,  16,  20,  22,  24. 

—  Saint-Remi,  96. 

—  Sainte-Croix,  5,  7,  12,  18. 

—  Sainte-Foi,  97-100. 

—  Sainte-Véronique,  23. 

Lier  s,  19. 

Limbourg ,  159. 

Limoges,  Nicolas  de,  91. 

Limont,  23. 

Linsmeau,  94. 

Lixhe,  17,  94. 

Lobbes,  24,  28. 

Loche,  Pierre  de  la,  95. 

Loncin,  Arnold,  84. 

Loneux,  7 1 . 

Longchamps,  6,  82. 

Longwilly,  Pierre  de,  6. 

Lonhienne ,  M.,  104. 

Loo^,  17,  3i,  154. 

—  Arnoul  de,  32.  —  Giselbert  de,  32. 
Lothaire,  21,  27,  3o. 

Louis,  22. 


Louis-le-Débonnaire,  27. 

Louvain,  3 1 . 

—  Albert  de,  64. 

Lowaige,  18. 

Godefroid,  ii3. 

Lucion,  Gilles,  83. 

Ludovici,  Jean,  60. 

Lyme,  Henri,  48. 

Macaire,  88. 

Macedona,  Gérard,  35. 

Maeseyck,  10,  137. 

Maestricht,  28,  29,  3o,  3i.  —  Le 
concile  de,  14,  16. 

—  Notre-Dame,  i5,  16,  17,  20,  3o. 

—  Saint-Mathieu,  84. 

—  Saint-Servais,  16,  20.  3o,  3i,  32, 
I  10. 

Magnus,  Pascasius,  83. 
Maiortanus,  Oliverus,  94. 
Malacordus,  Théodore,  169. 
Malassenus,  Jacques,  10. 

Malines,  Saint-Rombaut,  3o. 
Mall-Sluse,  18. 

Malmedy,  Godefroid  de,  106. 
Malonne,  24,  3o. 

Manaihan,  16. 

Marbaix,  ii. 

Marcella,  Gilles  de,  89.  —  Jean  de, 
91. 

Maréchal,  Jean-Francon,  100.  — 
Servaaz,  100. 

Maret,  Gilles  de,  148. 

Marguel,  Walther  de,  88. 

Marlet,  Jean  de,  6. 

Martène,  56,  134. 

Martenslinde,  18,  ii3. 

Martini,  Arnold,  45,  95.  —  Fran¬ 
çois,  95.  —  Jean,  35. 

Masbourg ,  35. 

Massar,  Philippe,  144. 

Masson,  Jean,  1 59. 

Mathias,  Jacques,  95. 

Méan,  95. 

Mechlinia,  Jean  de,  91. 

Medio  Campo,  Pierre  a,  96. 

Meeffe,  21,  45,  146. 

Meer,  5q. 

Melen,  16. 

Melk,  134. 

Melle,  24.  --  Antoine  delle,  17. 
Melreux,  95,  96. 

Membruggen,  18. 

Mennas,  saint,  145. 

Mercier,  J. -N.,  io3. 
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Merica,  Nicolaus  a,  84. 

Mérode,  Jean  de,  ii. 

Mettecoven,  19, 

3 1 . 

Meunier,  Hubert,  io5.  —  Jeanne, 
1 07. 

Mheer,  17. 

Michaelis,  Etienne,  81.  —  Jean,  45, 
82. 

Michel,  Barthélemy,  io5.  —  Gaspar, 
io5. 

Milieu,  17. 

Milmort,  19. 

Mirwart,  5i. 

Modène,  Marcauld  de,  17. 
Moerckens,  Richard,  84. 

Moha,  Le  comté  de,  3i. 

Mohins,  Jean,  45. 

Moiland,  Jacques  de,  90. 
Molendino,  Gilles  de,  93,  95. 
Monchamp,  Georges,  100. 

Monet,  Jean,  iii. 

Monon,  Nicolas,  95. 

Montanus,  Jean,  ir3. 

Monte,  Daniel  de,  47.  —  Henri  de,  5. 
Montenacken,  Rigaud  de,  7. 
Montfort,  Hubert,  82,  116. 
Mont-Gauthier ,  10. 

Mopertingen,  16. 

Moreau,  Gualterus,  47. 

Mosalkem,  Victor  de,  106. 
Mouffrant,  Everard,  94. 

Moulan,  Pascal,  86. 

Mulken,  18. 

Munick,  Jean,  142. 

Muno,  Nicolas,  83,  95. 
Munsterbilsen,  6,  18. 

Mylens,  Henri,  112. 

Namur,  28. 

Nassau,  Maurice  de,  81. 

Nassogne,  10,  95. 

Natalis,  Evrard,  10,  93.  —  Guil¬ 
laume,  83.  —  Jacques,  116. 
Nederheim,  18,  33. 

Neerhaeren,  04. 

Neerhespen,  20. 

N  écrit  ter,  139. 

Neerrepen,  18. 

Nicolai,  Jean,  96,  iio.  —  Pierre,  96. 
Nicolas,  4. 

Nimègue,  10. 

Ni  tard,  3i,  32. 

Nivelle-sur-Meuse,  1 7. 

Noiseux,  24. 


Noorbeek,  59. 

Notger,  18,  19,  27,  28,  3o,  34,  63. 
Noville,  6. 

Numans,  Jean,  48. 

Ny,  Jean,  96. 

O  champ  s,  1 1 ,  24. 

—  Jean  d’,  i ii. 

Odeigne,  Henri  d’,  iii. 

Odeur,  18. 

Odrimont,  82. 

Offelken,  18. 

Oleye,  ii,  21. 

—  Piron  d’,  68. 

Ombray,  Radulphe  d’,  69. 

Oneux,  73. 

Ophoven,  Si). 

Oranus,  Nicolas,  159. 

Orey,  19 

Orscot,  Christian  de,  100. 

Orssius,  Willebrord,  83. 

Ortho,  4,  6. 

Otbert,  5o,  5 1 ,  64. 

Othée,  18,  82,  Il 7. 

Ot  range,  18, 

Otton  16,  18. 

—  H,  27. 

—  HI,  27,  3i. 

Ottonis,  Jean,  35,  94. 

Ouffet,  1 10.  —  Le  concile  d’,  24. 
Ougrée,  22. 

Oupeye,  17. 

Overrepen,  18. 

Overwinden ,  20. 

Pagnoul,  Godefroid,  1 1. 

Paifye,  18,  32. 

Paliseiil,  60, 

Pas,  André  le,  107.  —  Anne-Isabelle 
le,  106.  —  Hubert  le,  106. 
Paschasii,  Jean,  120. 

Passeris,  Henri,  120. 

Pauli,  Jean,  81. 

Peis,  Gérard  de,  91.  —  Jean  de,  91. 
Pépin  le  Bref,  27. 

Pereuse,  Nicolas  de,  90. 

Périlleux,  Nicolas  de,  90.  —  Wi- 
nand,  i 18,  120. 

Pétersem,  Guillaume  de,  92. 
Petihan,  34. 

Pétri,  Georges,  142.  —  Jean,  114. — 
Paulus,  46.  —  Pierre,  81 . 
Pétrarque,  6. 

Philberti,  Anàvé,  ii.  —  Toussaint, 
1 12. 
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Pie  V,  3. 

Pierpont,  Hugues  de,  22,  40,  63. 

Pi  range,  18. 

Piron,  68.  —  Agnès,  108,  --  Jean,  6. 
Pirotte,  107.  —  Marie,  108. 

Pitet,  2  1 . 
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